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OUTILS POUR L’IMPROVISATION 28
par eduardo kohan 

S’ORGANISER

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à:  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

ENVELOPPE S par claude tabarini

Afin d’améliorer le fonctionnement actuel, de mieux répartir les tâches,
et dans le souci d’une meilleure représentation globale des secteurs d’ac-
tivité de l’AMR (formation, diffusion, centre musical), le comité a décidé
de procéder à une restructuration qui conduit à la création d’un nouveau
poste, celui de «secrétaire de la programmation». Ce poste reprend en
grande partie le cahier des charges de l’ancien poste de coordinateur de la
programmation, avec cependant quelques modifications.

Le secrétaire de la programmation (dont le temps de travail est de cin-
quante pour cent), reste la personne de contact à l’AMR pour tout ce qui
concerne la partie administrative et organisationnelle des concerts, les
relations avec les associations ou organisations partenaires (Jazz Diago-
nales, JazzContreband, etc.). Il continue à rassembler et transmettre les
dossiers de demandes de concerts à la commission de programmation, à
établir les contrats, etc.
Pour le reste, la représentation de l’AMR vis-à-vis de l’extérieur, les rap-
ports aux médias, la promotion du festival et des autres activités et pro-
jets de la maison, seront dorénavant confiés à une personne occupant le
poste «relations publiques», dont le cahier des charges complet et défini-
tif est en cours d’élaboration. Cette personne devra être à l’écoute de l’ex-
térieur, créer des échanges et des synergies avec différents partenaires
(clubs, TV, festivals), destinés à faire connaître nos activités, nos musi-
ciens, et à les promouvoir. Tout cela, évidemment, en étroite collabora-
tion avec les personnes concernées, que ce soit la commission de pro-
grammation, le secrétaire, le comité, ou autre.
Bien entendu, le président, l’administrateur, et tous ceux qui représen-
tent l’AMR pour des questions officielles ou spécifiques continueront à le
faire comme c’est le cas aujourd’hui.

Pour revenir au secrétariat de la programmation, j’aimerais souhaiter la
bienvenue à Brooks Giger, qui occupe depuis le premier mars son nou-
veau poste. Beaucoup d’entre vous le connaissent bien, lui qui depuis de
nombreuses années est proche de notre association. Le comité, qui l’a
désigné, a choisi de lui faire confiance, car il est déjà au bénéfice d’une
expérience de trois ans à la programmation, mais aussi parce qu’il connaît
bien la musique, et la pratique. Nous avons été sensibles à son désir de
s’engager pour l’association, en faisant preuve de personnalité tout en
travaillant en équipe.

Mathieu Rossignelly

en couverture, jean firmann a pris cette photo pendant une manifestation fustigeant un forum économique
qui voudrait consacrer le règne de l’argent, alors qu’il y a aussi  les goûters avec les enfants au bord  de la ri-
vière, la musique improvisée au sud des alpes et j’en oublie (al)

LES TECHNICIENS DE SURFACE  
par jean-luc babel

LA MUSIQUE 

AU PAYS-DES-LANGUES-DISJOINTES
par christophe gallaz

UN SOLO DE STAN GETZ
Voici une transcription (imparfaite, comme tout relevé de chorus…) que j’ai fait du solo de
Stan Getz (1927-1991) sur le thème «All the things you are». Ce thème est magnifique pour
étudier l’improvisation; il comporte cinq tonalités. Transcrire un solo est toujours passion-
nant, on apprend énormément et le plaisir est extrême au moment de jouer avec l’enregis-
trement. Procurez-vous cette version, c’est dans le disque «Chet Baker & Stan Getz» - West
Coast Live Disc 2 (Blue Note Records). Si vous ne la trouvez pas, faites-moi signe.

Questions, suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr

Lecture inspiratrice : Tristes tropiques de Claude Lévi-Strauss

All The Things You Are
Stan Getz, thème et chorus

«Quand un verre se brise au sol on n’en a jamais fini avec les morceaux. On aura
beau y aller du balai et du racloir : toujours plus près des angles morts on retrou-
vera longtemps, et toujours plus petits, des éclats qu’un rayon de lumière nous
signalera au coin de l’œil.»

Mine de rien, c’est une allégorie de la mémoire que me fait là le Nettoyeur,
l’Hercule aux douze poireaux des buildings d’Augias. L’aube se lève sur du nickel.
Il rentre dormir. Je le suis des yeux, perplexe et admiratif. Je le vois tourner le coin
du parking. La nuit muette aussi se retire, abandonnant les sous-titres. Les bom-
bages chaud pondus sortent de l’ombre. Par délicatesse, j’ai perdu ma vie.
Je pars de mon côté et me casse le zen sur une affiche détrempée que des escargots
parcourent en tous sens. Ceux qui montent rament dur. Ceux qui descendent lais-
sent aller, c’est un slow, ils se contentent d’étaler leur ample jupe, la froide semelle
caoutchouteuse. Et là, chère Formule 1, excusez le contresens mais l’image saute
aux yeux: ils mettent la gomme, toute la gomme, les escargots pour freiner.
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Un peuple est défini par sa langue et son tempérament. Presque aucun Etat moderne,
à la surface du globe terrestre, ne comprend qu’un peuple. La Confédération suisse
en comprend au moins quatre, parlant chacun sa langue et défini par un tempérament
particulier. Pour cohabiter à l’intérieur de frontières communes au nom d’un intérêt
supérieur présumé comme tel au cours des siècles, ces quatre peuples se sont auto-
mutilés. Les Alémaniques, les Romands, les Tessinois et les Romanches ne rayon-
nent plus de manière autonome. Ils se sont institués comme les enfants d’une famille
qui s’écartèlent entre le bonheur d’en savourer le pouvoir de refuge et l’humiliation
d’en subir la tutelle.
Ces circonstances ont modifié la fonction des langues parlées en Suisse. Chacune
d’elles est devenue l’instrument d’un rapport avec l’extérieur du pays, ou d’une ré-
gression vers le tréfonds de ce pays. Grâce au français, les Romands se sont tournés
vers la France. Grâce à l’italien, les Tessinois se sont tournés vers l’Italie. Grâce à l’al-
lemand, les Alémaniques se sont tournés vers l’Allemagne, tout en reculant vers leurs
propres origines grâce à leurs patois locaux. Et grâce au romanche, les Romanches
ont pu continuer de se percevoir comme des êtres exceptionnels au cœur de leurs
montagnes.
Ainsi les langues parlées en Suisse, au lieu de s’y constituer en moyens d’expérience
conjointe, s’y sont-elles constituées en moyens de quant-à-soi distincts. Les facultés
d’élocution n’ont pas disparu dans le pays, bien sûr. Ses habitants parlent. Mais ils
ne parlent pas pour se signifier eux-mêmes, ni pour se décrire mutuellement, ni se

comprendre, et moins encore
pour s’aimer. Au sein de la
clameur suscitée par les fa-
cultés d’élocution en Suisse,
un silence absolu s’est établi,
dont l’étendue recouvre préci-
sément les 41 296 kilomètres
carrés du territoire confédé-
ral.
Depuis lors, les termes de
cette équation n’ont cessé de
diverger. Plus les facultés d’é-
locution se sont exacerbées
selon les injonctions de l’in-
dustrie médiatique et multi-
médiatique ambiante, plus le
silence caractéristique de
l’arrangement confédéral
s’est épaissi. Plus le déferle-
ment des discours électro-
niques et des conversations
téléphoniques a crû, plus la
Suisse a fait silence sur elle-
même, et plus ce silence s’est
imposé comme le code appa-
remment nécessaire à son
équilibre.
Aujourd’hui, chaque Suisse
bavarde en s’imaginant tou-
jours plus proche de ses
concitoyens, et se tait en igno-
rant toujours plus sa propre
solitude et sa souffrance. Tel
est le prix des constructions
démocratiques qui paraissent
idéales aux yeux de la planète
entière. Cette admiration nous
installe dans une loyauté pa-
thogène à l’égard du modèle

que nous avons construit. Une intime dévastation est commise dans les êtres, qui est
parfaitement dissimulée sous leurs pratiques illusoires de fraternité. L’équipe natio-
nale de football et le babil compulsif possèdent beaucoup d’avenir. Ils nous offrent de
quoi mourir dans la fierté.
La musique aussi possède de l’avenir au pays-des-langues disjointes. Il est frappant
d’observer comment elle n’a cessé, par quelques-unes de ses manifestations au fil
des siècles, de conjurer des vertiges successifs. Voici la mélodie des Alpes tradition-
nelles, qui lance au loin quelques dires aptes à transcender l’espace cisaillé des val-
lées fermées les unes aux autres. Voici les chorales du Jura, pour élever vers le ciel
une expression verticale qui soulage les êtres de leur appartenance à leur immense
enchaînement horizontal. Voici le jazz, pour donner du ressort aux mollesses consen-
suelles ambiantes. Ou le rock, pour les structurer. Tous ces sons dans cette absence
d’échange parolier. La Suisse en glissando con melancholia.

Veuille bien écouter, de tes oreilles alertes, audacieux lecteur du Viva la Musica, la vraie belle histoire
de l’invention de l’AMR. Car elle est parlante & courageuse. Car elle est puissante et philosophe! Cela
se passait à Genève en des temps déjà plus du tout bibliques & pourtant d’aujourd’hui fort reculés.
C’était exactement en l’hiver mordant de janvier 1973.
L’Hôtel Freud de Calvingrad se nommait encore «Hôpital Bel-Air» (bien avant que l’usine à fous de
la ville – l’air ayant été suicidairement bousillé par notre soif tant idiote & toute commune du confort

immédiat – ne fût en un honteux catimini rebaptisée «Hôpital Belle-Idée» par des psychiatres aux po-
litiques et publicitaires et journalistiques copains tièdes & mous qui crurent, cachant la caque aux chats
sous leurs tapis de soies afghanes, ainsi sauver leur hypocrite & méprisable face).
Les champions de la camisole de force et autres adeptes de l’ordre public helvético-pharmaceutique
avaient, en ces temps fort arriérés (et toujours si douloureusement présents), embastillé Fats Maurer, dit
Le Fats, jeune batteur génial mais dont les comportements existentiels étaient jugés si… existentiels
qu’ils cloquaient sous les blanches blouses doctorales, prurits, urticaires & eczémas aux aisselles surètes
de ces défenseurs pétochards et ahuris du propre-en-ordre humanitaire.
Mais les amies musiciennes et les copains musiciens du Fats, révoltés par la cruauté de cette incarcéra-
tion tant arbitraire – à leurs risques & périls courageusement encourus – montèrent à «Bel-Air», en
ce début très froid de janvier 1973, pour exiger des praticiens de l’urbanité clinique, des vendeurs de
pilules normatives & des Mengele de l’électro-choc, qu’illico ils libérassent (et sans jamais plus le tortu-
rer) Le Fats, le batteur fou, si beau, si doux.
Ils battirent la semelle, ils scandèrent devant les fenêtres aveuglées de cet immonde jus blanchâtre dont
on use chez les trouillards (encore aujourd’hui un peu partout) pour crever les yeux donnés du jour; il
scandèrent, oui, de chaleureux et d’entêtés slogans mais n’obtinrent pas la libération de leur pulsant
camarade aux toms bourrés d’amour, aux cymbales sonnées d’être & aux baguettes si sensibles.
Aussi, la mort dans l’âme, se replièrent-ils, 2 route de Chêne en la très généreuse cuisine de Sylvain
Goujon et de Marie-Blanche sa valaisanne, tellurique & vivace compagne. Et c’est là qu’en fumantes
(la poule au pot ne fume-t-elle pas quand à tout petit feu, au si goûteux bouillon persillé, ses tendres
chairs elle abandonne?) & pénétrantes discussions, en présence notamment de l’inoubliable et du très
exact François Jacquet, pourfendeur de faux fakirs, inventeur tous azimuths en passion & générateur
instantané des plus charmantes & fécondes filouteries de vivre ; oui c’est là que cet aréopage fervent et
libertaire estima que la seule façon de donner vrai poids à sa juste démarche et d’obtenir rapidement
la relaxe de l’incroyable Fats était de créer sur le champ une association musicale. Ce qui dare-dare fut
fait.
Ainsi naquit, comme me l’a fidèlement raconté Pascale Ray (guitariste enjouée de la première heure),
dans la plus pénétrante des camaraderies et dans la sauvagerie si douce du véritable esprit solidaire,
l’AMR, «Association de Musique de Recherche ».
Au bout de quelques mois, – le Fats étant sorti (par simple usure de ses gardes) du nid fou de ces mé-
chants coucous – et trouvant ce titre «Association de Musique de Recherche» décidément trop élitaire,
les passagers lumineux de la cuisine à Goujon décidèrent de donner un nom plus exact à l’AMR.
Comme, avec tous les nouveaux amis vibrants qui passionnément se ralliaient à leur fière & musicale
cause, ils étaient éblouis par la puissance improvisée du courage pur, ils choisirent : «Association pour
l’encouragement de la musique improvisée». Car ils n’étaient pas méchamment contre, ces ardents, ces
simples, ces véritables. Ils étaient juste gueule ouverte & poings levés, sacrément pour. En des temps
où rien jamais en plein jour, à franche & haute voix n’était encouragé que, branlés sous le boisseau,
le repli sur soi, l’obéissance idiote & la maigreur de vivre.
Alors voilà! c’est bien, sur les fonts baptismaux tonitruants & révolutionnaires de la fumante cuisine
des poules au pot, des confitures d’oranges amères ou de griottes sauvages & des gigots juteux d’agneaux
de Marie-Blanche et de Sylvain Goujon et nulle part ailleurs, sous le règne perspicace & tant humain,
haut sur la ville, du bon ministre de la Culture André Chavanne, que fut baptisée, criant de cette joie
têtue qui, du fond des gorges rouges, te prend (souviens-t’en) à la vertigineuse seconde que tu vas naî-
tre, la féconde association AMR qui propose aujourd’hui encore la pratique osée des musiques les plus
libres, au 10 rue des Alpes, juste sous la gare. Gare! oui gare terrible à quiconque tentera de faire taire
l’accent unique & sans cesse chercheur de cette musique pénétrée du désir neuf. Grand gare à quiconque
tentera d’étrangler au gosier perpétuel de l’invention, le large chant de l’AMR, cette insaisissable asso-
ciation. Qui naquit solidaire & courageuse pour libérer en plein hiver des griffes des gredins un batteur
fou. Et qui passionnément à tous vents même mauvais, solidaire et pugnace restera. Car, n’est-ce pas?
jamais l’horizon même brumeux n’a retenu la montée soudaine & chaude du soleil.
Souvenez-vous en bien car il est mort, l’historien, l’autre jour, Sylvain Goujon - 2, route de Chêne - à
77 ans, comme dans les « Tintin» d’une soudaine vacherie de secousse au cœur.
Alors nous, on tient à lui dire grand merci. A Sylvain Goujon, en public & par écrit. On tient à saluer
haut & fort sa belle, sa forte et sa haute mémoire si souvent salie en leurs prononcés crépusculaires par
trop de miquelets bien-pensants, par trop de têtes de rats et par trop de juges sans joie qui officient au-
jourd’hui encore, à l’embouchure exigeante d’un si grand lac d’Europe, qu’on dit Léman, en la cité
calvine.
Hier, aujourd’hui, demain, le temps va, céleste & nu, qui de chacun de nous comme un feu sec & par-
tisan, fait crépiter l’histoire.

hommage à sylvain goujon

Si Sylvain ne devait être défini que par un seul
mot, un adjectif juste convient : magnifique.
Magnifique de démesure, souvent.
Magnifique d’enthousiasme, toujours
Magnifique d’erreurs, parfois
et surtout magnifiquement épris de valeurs tel-
les la générosité et la mansuétude, loyal à ses
croyances révolutionnaires et communautaires.
Laissant à d’autres le soin d’écrire la chronique
des cinquante premières années de l’existence
du belle-lettrien ami d’André Chavanne et fon-
dateur du MDE et de l’AMR, approchons-nous
de Sylvain G, ci-devant fonctionnaire enseignant
de l’Etat et soigneusement fiché par ledit Etat. Je
tiens en effet à donner un éclairage différent sur
le dangereux sujet Goujon. Fraîchement sorti de
Champ-Dollon, il tourne le dos à l’enseignement
et fonde avec moi un bureau de renseignements
écologiques et cannabiques dénommé La Ligne
Verte.

FIDÈLE
Son amitié était indéfectible. Sylvain a relu pour
moi des milliers de pages, pour les révolution-
naires français, il a dû approcher le million de

feuillets. Derrière ses lunettes ont passé les siè-
cles et toutes les fautes d’orthographe du
monde francophone. Je me souviendrai à ja-
mais du jour où son assiduité l’a trompé: sachez
qu’on récupérait  le papier dans le bureau vert,
afin de l’imprimer sur les deux faces. Un beau
jour, il a ainsi examiné attentivement le verso
d’une feuille A4 dont il devait lire le recto. «J’ai
trouvé deux fautes, mais il me semble avoir déjà
lu ce texte». En effet, la maculature datait de
cinq ans... Ce qui prouve une chose: Sylvain ai-
mait lire.

ENTHOUSIASMANT
On retiendra sa passion dévorante pour les
journaux, les nouvelles, les infos qu’elles qu’el-
les fussent, toujours à débusquer un message
significatif ou un prétexte à rire de la bêtise hu-
maine. Et voilà Sylvain armé de ciseaux pour
découper la réalité en petits bouts quotidiens. Il
a ainsi passé des heures à photocopier des cou-
pures de presse, des extraits de bouquin, des
tracts, des pamphlets.
Il a su transmettre sa passion en pédagogue ha-
bile qui encourageait et poussait les gens à
s’exprimer et écrire. Pourtant, ce précepteur ne
se contentait pas des mots des autres, il maniait
le verbe avec bonheur. Notamment pour décrire
son ancêtre de la Révolution française, le
Constitutionnel martyr de Prairial, partisan de
La Montagne, Claude Alexandre Goujon. Sylvain
aimait à donner la description de ce Goujon de
1790 décrit dans le Dictionnaire historique de la
Révolution française: «Et pour faire taire les in-

cessantes discussions de la Chambre parle-
mentaire indisciplinée, Goujon brandissait bien
haut un fer à cheval et le brisait net de l’étreinte
puissante de sa seule main droite, obtenant
ainsi derechef le silence».
Mais revenons au XX e siècle: la police fédérale a
recensé de nombreux téléphones annonçant un
retard ou une absence à l’administration sco-
laire genevoise. A en croire les sbires bernois,
Goujon était donc un piètre enseignant. Ses élè-
ves, eux, ont gardé un bien meilleur souvenir de
ses brillantes digressions! Ils l’arrêtaient dans
le tram 12: «M’sieur Goujon, vous vous souve-
nez de moi?» Imperturbable Sylvain répondait
«Non» et immanquablement l’élève ébloui
contrait : «Mais alors moi, je m’souviens!»

PROVOCATEUR
Meneur, Goujon l’a été autant que faire se peut.
Refusant de se plier à l’autorité et à la discipline
imposée par les cons, les militaires et les curés,
il restait résolument du côté de la dérision et du
cynisme absolus. Bref, Goujon soignait un côté
professeur Choron des Alpes: il adorait la pro-
voc.

PRÉCIS
Cela ne l’empêchait pas d’être précis, pédant
presque à l’occasion. Si on le charriait à ce pro-
pos, il s’en tirait par une pirouette, prétendait
qu’il était maniaque comme tous les natifs de la
Vierge. Il archivait et rangeait dans un désordre
fabuleux, suivant en cela de grands maîtres du
fatras tels Piaget ou Einstein: il ne fallait pas dé-
ranger ses piles de documents, prétendre met-
tre une logique dans son chaos créatif. Car il
était très créatif, l’ami Goujon: toujours en quête
d’une association d’idées, enfilant une pensée
subversive après l’autre. Sans tomber dans le
travers de dénoncer le grand complot mondial,
il analysait lucidement le jeu du pouvoir et des
puissants, les magouilles et les assassinats, 
l’hypocrisie et les faux billets.

AVIDE
En hommage, il faudrait fumer un gros pétard à
sa mémoire, mais difficile d’en rouler un dans le
vaste & lourd papier du Viva la Musica ...
Rappelons toutefois deux hauts-faits canna-
biques: le dépôt de la pétition pour la libéralisa-
tion du cannabis en 1981devant MM. Gilbert
Baechtold et René Meylan, socialistes et prési-
dents des commissions des pétitions du Conseil
des Etats et du Conseil national et surtout sa
campagne de 1987 à l’élection aux Chambres fé-
dérales pour Genève sur la liste N° 1, dite liste
«Cannabis» avec une magnifique affiche repre-
nant «La Liberté guidant la Révolution» de
Delacroix.

cœur brouté à quatre pattes par d’authentiques vaches noires, l’autre jour que je serai jeune 
sur saint-luc en un pierrier valaisan.        j. f.

Hybridation fulgurante du danseur
chantant Fred Astaire et du batteur fou
des canaux fumants d’Amsterdam Han
Bennink, (pour le jarret neuf & la dé-
gaine royale du premier et pour la ner-
vosité inventive et le génie musical im-
médiat du second); métissage ahurissant
de l’acteur Bourvil et du poète dadaïste
Tristan Tsara, (pour l’humanité chaleu-
reuse et l’humour attendri de l’un et
pour la passion iconoclaste des langues

troubles à plein cœur inventées de 
l’autre). Oui lointain mélange de ces
quatre très anciens jeunes hommes (mais
qui se seraient fait savonner jusqu’à « la
débattue» les oreilles sur un talus de
neige à la récré par un punk si doux mais
vraiment fou de jazz), Andreas Schaerer,
en l’an 9 du siècle 21, n’est personne
d’autre que lui-même. Et, sous sa cas-
quette chinée d’apprenti-armurier de la
giboyeuse ville de Berne, d’être lui-
même, ça lui va sacrément bien!
Vocaliste humble et vertigineux, équili-
briste glorieux des octaves, parfait imita-
teur à lèvres nues d’oiseaux et d’instru-
ments de toutes sortes, de la trompette la
plus tendre et la plus vive, à la pulsion in-
nombrable des peaux, du sifflet si délicat
de l’archange au rythme affolant de la
balle sur la table verte mondiale du ping
pong, cantator dévorant malgré l’incen-
die quatre à quatre jusqu’au dernier tous
les étages de la Tour de vivre, avaleur de
pianos comme d’autres le sont de sabres,
cracheur de sons comme d’autres le sont
de feu, Andreas Schaerer est venu sous
Cornavin, chez nous, monter à l’orée des
Pâquis son si sincère cirque, son arène
pure à chaque seconde risquée. Où la
musique à chaque pas est inventée.
Composée, fabriquée & arrangée par lui-
même car cet oiseau flambant qui a du
chant neuf plein les plumes ne se
contente pas de peu. Et qu’il jouit – c’est
si rare et si beau – d’un bonheur aigu de
la scène.
Cela fera date au Sud des Alpes. Car en vé-
rité, ce fut bouillant plaisir, à voir tant
qu’à entendre, le soir qu’il apponta son
vaste bateau ivre «Hildegard lernt flie-

gen » à la scène vers 22 heures cin-
quante, le 24 janvier dernier du Sud des
Alpes en point d’orgue genevois au Fes-
tival Suisse Diagonales Jazz. Comme le
murmurait au siècle 19, Rimbaud  l’Ar-
thur: 
«Je vous salue vieux parapets d’Europe.» 
«Je vous aborde, grands poteaux de couleur.»
L’arbalète de Wilhelm Tell, jadis vacher &
paysan plus ou moins suisse à Altdorf,
qui fait logo en cette affaire de jazz dia-

gonal, n’a qu’à bien contrôler le nerf de
son bois et la tension de son unique
corde, (le pauvre!)
Car ces six parfaits voyous musicaux-là
ne sont pas sortis de la fosse aux ours
avec le plus glorieux des sousaphones et
tout leur professionnel soufflant barnum
en bus depuis Berne pour décoller de
leurs occiputs devant n’importe qui les
pénétrantes casquettes grises et les ar-
dents chapeaux beiges qui bé-
nissent leurs crânes devant
les baillis Gessler du jazz
d’aujourd’hui si codé pur
swing, tant circulairement
toujours le même et si convi-
vialement triste à en mourir,
le jazz d’aujourd’hui que
comme le plésiosaure au mu-
sée l’on n’apprend bientôt
plus qu’à tressaillements de
métronome et à coups de rè-
gles sur les doigts en la plus
accréditée, en la plus étatique
des écoles. Mois 1, an 9, siècle
21.
Car ils vinrent en ces temps-là
au Sud des Alpes sonner la fré-
nétique & joyeuse danse de
vivre et de chanter, à fin fond
et jusqu’à l’aorte exacte du
groove qui les habite. Aussi
illico envoyèrent-ils la sauce,
comme des chirurgiens pétris
d’amour, la sauce toute rouge
au scalpel vers les valves
exorbitées du cœur battant.
Aussi balancèrent-ils la plus
intense et la plus libre des pu-
rées sonores. Scandée, tellu-

rique et précise. Pontée directement
sur les méga-volts du secteur d’être.
«Hildegard lernt fliegen.» En tout cas
elle a appris vite. Car Hildegard vole.
Et j’ai vu, j’ai entendu,  de mes oreilles
et de mes yeux, j’en témoigne, elle
vole impeccablement et très haut et
pas sur Easy Jet et pas sur Fly Baboo,
l’Hildegard von Andreas Schaerer &
Compagnie des vivants camarades !
Elle vole bien mieux que ça,
Mesdames et Messieurs qui, à la re-
cherche éperdue des bronzettes de
vous-mêmes faites pâlir si gravement
les chaussées bleues du ciel. Elle vole,
Hildegard, comme Andreas et ses amis
francs le lui ont appris. Elle vole plus
haut et plus loin que jamais ne le fera,
de son sourire amidonné et malgré ses
pères impulsifs et solaires, Bertrand
Piccard le psychiatre mielleux du ciel.
Il scotche sur ses ailes des cellules
photovoltaïques cuites au plus haut
prix dans les fours banquiers du siècle
21. Dollar Impulse, comme il est dit en
anglais dans le texte ! Hildegard elle au
moins, quand elle apprend à voler,
au-dessus du bateau ivre d’Andreas
Schaerer et de ses cinq musiciens du
tonnerre, elle ose monter à cru, sans
peur d’Icare ni du soleil, ni des fon-
deurs de cire et resplendissante, toute
nue la musique.
Mais bon, à chaque fou sa marotte !
Certains vont en catimini par l’inter-
net, certains vont chaque matin à
l’heure de l’émietté croissant sur les
cuisses, certains vont par les journaux
plus ou moins orange plus ou moins
bleus, plus ou moins Zwanzig & plus
ou moins gratuits se rincer l’œil à la
contemplation livide des assassinats
les plus brutaux et à l’extase tétanique
des plus petites culottes. Les people
sont nos dieux, qu’ils disent! Nous
pensons quant à nous que cela totale-
ment reste à prouver.
En tout cas, ce soir là, au Sud des Alpes,
malgré la mordante grippe qui m’é-
reintait la gorge et me givrait bleues
les plus profondes alvéoles, je vis ému
au grand angle de ma caméra Sony et
en juste répartie à toutes les ratatina-
des conformes d’être, à chaque se-
conde de ce concert de plus d’une

heure, une assistance bénie et épous-
touflée de bonheur par six inventeurs
vastes, tendres et tonitruants, par six
musiciens aigus & totaux venus en
bus avec la brillante corolle de leur
sousaphone depuis Berne. Ils jouaient
à fond, figurez-vous une musique si
vaste qu’elle nous récura pour long-
temps toute l’écurie de l’oreille & jus-
qu’au fin fond ténébreux de la trompe
des Eustaches. Oui, «Hildegard lernt
fliegen» et ses six aventuriers sonores
nous désensablèrent magistralement
les portugaises & nous rincèrent géné-
reusement et en délicatesse fervente
jusqu’à l’âme les esgourdes.
Tant et si bien que je rêvai cette nuit-
là, tempes & tympans battus par la fiè-
vre et dans la vaste déraison du songe,
que dans d’immenses ateliers primitifs
l’on tissait à ciel ouvert, sous une lu-
mière surnaturelle et au son d’une
musique tendre et féroce, sur des tam-
bours de baobabs et d’étranges «pia-
nos à bras» que je ne saurais exacte-
ment décrire, le tapis fauve des sava-
nes. Pour en tailler de rutilantes
écharpes aux Eskimos. Et il gambadait
sur ces écharpes rouges, jaunes et
bleues, je vous le jure, dans la simple
déraison du songe, joyeux dans les
herbes fauves, des girafes souples, des
rhinocéros lyriques & terriblement in-
telligents de vrais enfants d’éléphants.
Merci à Andreas Schaerer et à ses ma-
rins impeccables du vol apprenti 9/21
d’Hildegard : Matthias Wenger, flûte
et petits saxophones ; Patrick Schny-
der, clarinette basse et plus gros saxo-
phones; Andreas Tschopp, sousapho-
ne de toutes les franchises et trom-
bone à vertigineuses coulisses ; Marco
Muller au chapeau beige et aux cent
doigts vivants à la grand-mère; Chri-
stoph Steiner, batteur-moteur au tact
allumé du grand tic tac. Je vous ai vus.
Chapeau! Vous avez traversé debout
le bras bleu de la mer.

Leur dernier disque date de 2007, c’est
chez Unit Record (UTR 4200)

www.andreasschaerer.ch

« HILDEGARD LERNT FL IEGEN » -  24  JANVIER 2009 par jean firmann

J’ai connu le temps où nous allions les uns chez les autres écouter des disques. Cette
activité paraît aujourd’hui à peine imaginable. Chacun, replié sur soi-même transpor-
tant avec soi sa petite musique dont on perçoit le grésillement, comme de virtuelles
cigales qui n’en porteraient pas le nom, rongeant les cerveaux de l’intérieur et faisant
de l’homme un loup pour l’homme. Ces insectes prennent possession de l’individu ré-
duisant celui-ci à n’être plus qu’une lame de couteau un instant scintillant sous les
néons d’un parking. Ce sont les invisibles chantres du Temps du Meurtre. Ainsi
l’espace que l’on gagne sur l’estrade de l’orchestre ou l’emplacement du gramophone
à l’oreille de coquillage, se compense en espace carcéral. Ainsi l’essence du protes-
tantisme technologique a gagné le monde et tous les disciples du sanglant Agrippa
d’Aubigné dont la pratique de la lyre se limite à quelques coups de balai au plafond
quand les voisins font la fête n’ont plus à se réfugier à Genève pour fuir le juste cour-
roux catholique. Leur sourcilleuse neurasthénie alliée à leur obsession des prétendus
droits de l’homme (qui se résout en fait à avoir le droit d’ouvrir sa gueule pour manu
militari faire fermer celle des autres à partir de dix heures du soir tout en bannissant
le calumet de la paix et le pot de tabac de Mallarmé) se referme sur eux comme le
piège d’une caméra de surveillance. C’est la bonne nuque de Jaki Byard qui m’a ins-
piré cette intéressante digression, un homme qui aime les rythmes et les chansons,
et se mettre au piano en tapant du pied. C’est sans doute pour cela que l’on n’aperçoit
pas son visage comme la sale gueule des vedettes du showbiz, toute la musique
s’échappant du corps du piano pour saturer l’air des bienfaits de l’âme. Les amateurs
de James P. Johnson et du Keith Jarrett de «Facing You» (malgré les tares high-fi, ma-
niaco-bien-pensantes, écolo-frico-patins-à-parquet autant que jean-luc-godardien-
nes du label ECM) en feront leur délice.
Post-scriptum: l’on n’a jamais tant parlé de Jaki Byard. A croire que tous les nouveaux
petits malins du piano en ont fait leur professeur. En mettant de côté le cynisme de ri-
gueur, on pourrait y voir un signe encourageant!
Au prochain numéro: «Last Night when we were Young» d’Art Farmer avec le jeune
Quincy Jones et plein de violons enchantés!

Concert extraordinaire pour fêter ce bel anniversaire. 
Au programme, trois formations de prestige:
• Top Jazz Trio avec Dado Moroni, p; Pierre Boussaguet, cb et Alvin Queen, dr
• Roberta Gambarini, voc avec son trio américain
• Roy Hargrove Quintet

Ouverture des portes à 18 heures 
avec une formation New Orleans 
dans le foyer de l’Alhambra

• Concert dès 19 h 30, fermeture à deux
heures,  avec petite restauration

Plus de détails sur www.jazz-agmj.ch

musique en mission Le Musée d’ethnographie de Leiden propose actuellement
une exposition intitulée Music in Motion, « Musique en

mouvement», qui en dit beaucoup plus sur le musicalement correct que sur la musique elle-
même. Choisissant le développement et la diffusion dans le monde, des années 1960 à nos
jours, de la musique électrique, elle prend pour symbole le micro et affirme: «Nous saisissons
tous le rythme, le temps et l’harmonie, d’où que nous soyons dans le monde. Il n’est pas be-
soin de mots pour l’exprimer. La musique est la vie elle-même.»
Réduisant le macrocosme à un micro, l’exposition appelle à l’universalité de la musique élec-
trique et chantée, comme les missionnaires appelaient à l’universalité de l’Evangile et de la
Parole divine. Il y a une seule musique comme il y a un seul Dieu pour tous. Cette mondiali-
sation où la musique adoucirait les mœurs comme le christianisme adoucissait les morts, jette
un voile pudique sur la colonisation hollandaise en Indonésie. Celle-ci a fourni le musée en
objets qui sont exposés hors de tout contexte indigène ou colonial, tandis que dans les coulis-
ses la présentation d’Amnesty International vient laver toute mauvaise conscience.
Les exemples choisis pour être présentés sur grand écran sont caractéristiques de cette volonté
de sauver le monde. D’André Hazes, l’Alain Morisod hollandais, au groupe allemand Ramm-
stein, qui patine dans la crème aryenne et que le petit Adolf, s’il l’avait connu, aurait avanta-
geusement substitué à Wagner, c’est l’émotion religieuse qui est montrée: le public lève les
bras et répète les paroles chantées en une fervente prière.
Le sommet est atteint avec le concert de 1985 de U2 pour Live Aids : Bono descend de la scène
comme du ciel pour aller pêcher dans le public une jeune vierge en extase qu’il serre dans ses
bras, et que l’on imagine sans peine accoucher dans neuf mois du résultat de cette immacu-
lée conception. Voilà donc le remède à la crise proposé par le musée d’ethnographie de
Leiden: la musique comme mission.                                                              Alain Monnier

balthazar streiff, stimmhorn, souffle continu sur double cor des alpes
photo jean firmann

un coup de cœur au sud des alpes

SYLVAIN GOUJON LE FLAMBOYANT
par laurent duvanel

CAR AINSI  NAQUIT  L’AMR par jean firmann
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SSOCIATION POUR A R OVISÉEUSIQUE IMPML’ENCOURAGEMENT DE LA
VIVA LA MUSICA (SIXIÈME SÉRIE), MENSUEL DE L’AMR, 10 FOIS L’AN

KRONIEK VAN DER EX-PÈRE MONNIER

LES TRENTE ANS DE L’AGMG

OUTILS POUR L’IMPROVISATION 28
par eduardo kohan 

S’ORGANISER

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à:  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

ENVELOPPE S par claude tabarini

Afin d’améliorer le fonctionnement actuel, de mieux répartir les tâches,
et dans le souci d’une meilleure représentation globale des secteurs d’ac-
tivité de l’AMR (formation, diffusion, centre musical), le comité a décidé
de procéder à une restructuration qui conduit à la création d’un nouveau
poste, celui de «secrétaire de la programmation». Ce poste reprend en
grande partie le cahier des charges de l’ancien poste de coordinateur de la
programmation, avec cependant quelques modifications.

Le secrétaire de la programmation (dont le temps de travail est de cin-
quante pour cent), reste la personne de contact à l’AMR pour tout ce qui
concerne la partie administrative et organisationnelle des concerts, les
relations avec les associations ou organisations partenaires (Jazz Diago-
nales, JazzContreband, etc.). Il continue à rassembler et transmettre les
dossiers de demandes de concerts à la commission de programmation, à
établir les contrats, etc.
Pour le reste, la représentation de l’AMR vis-à-vis de l’extérieur, les rap-
ports aux médias, la promotion du festival et des autres activités et pro-
jets de la maison, seront dorénavant confiés à une personne occupant le
poste «relations publiques», dont le cahier des charges complet et défini-
tif est en cours d’élaboration. Cette personne devra être à l’écoute de l’ex-
térieur, créer des échanges et des synergies avec différents partenaires
(clubs, TV, festivals), destinés à faire connaître nos activités, nos musi-
ciens, et à les promouvoir. Tout cela, évidemment, en étroite collabora-
tion avec les personnes concernées, que ce soit la commission de pro-
grammation, le secrétaire, le comité, ou autre.
Bien entendu, le président, l’administrateur, et tous ceux qui représen-
tent l’AMR pour des questions officielles ou spécifiques continueront à le
faire comme c’est le cas aujourd’hui.

Pour revenir au secrétariat de la programmation, j’aimerais souhaiter la
bienvenue à Brooks Giger, qui occupe depuis le premier mars son nou-
veau poste. Beaucoup d’entre vous le connaissent bien, lui qui depuis de
nombreuses années est proche de notre association. Le comité, qui l’a
désigné, a choisi de lui faire confiance, car il est déjà au bénéfice d’une
expérience de trois ans à la programmation, mais aussi parce qu’il connaît
bien la musique, et la pratique. Nous avons été sensibles à son désir de
s’engager pour l’association, en faisant preuve de personnalité tout en
travaillant en équipe.

Mathieu Rossignelly

en couverture, jean firmann a pris cette photo pendant une manifestation fustigeant un forum économique
qui voudrait consacrer le règne de l’argent, alors qu’il y a aussi  les goûters avec les enfants au bord  de la ri-
vière, la musique improvisée au sud des alpes et j’en oublie (al)

LES TECHNICIENS DE SURFACE  
par jean-luc babel

LA MUSIQUE 

AU PAYS-DES-LANGUES-DISJOINTES
par christophe gallaz

UN SOLO DE STAN GETZ
Voici une transcription (imparfaite, comme tout relevé de chorus…) que j’ai fait du solo de
Stan Getz (1927-1991) sur le thème «All the things you are». Ce thème est magnifique pour
étudier l’improvisation; il comporte cinq tonalités. Transcrire un solo est toujours passion-
nant, on apprend énormément et le plaisir est extrême au moment de jouer avec l’enregis-
trement. Procurez-vous cette version, c’est dans le disque «Chet Baker & Stan Getz» - West
Coast Live Disc 2 (Blue Note Records). Si vous ne la trouvez pas, faites-moi signe.

Questions, suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr

Lecture inspiratrice : Tristes tropiques de Claude Lévi-Strauss

All The Things You Are
Stan Getz, thème et chorus

«Quand un verre se brise au sol on n’en a jamais fini avec les morceaux. On aura
beau y aller du balai et du racloir : toujours plus près des angles morts on retrou-
vera longtemps, et toujours plus petits, des éclats qu’un rayon de lumière nous
signalera au coin de l’œil.»

Mine de rien, c’est une allégorie de la mémoire que me fait là le Nettoyeur,
l’Hercule aux douze poireaux des buildings d’Augias. L’aube se lève sur du nickel.
Il rentre dormir. Je le suis des yeux, perplexe et admiratif. Je le vois tourner le coin
du parking. La nuit muette aussi se retire, abandonnant les sous-titres. Les bom-
bages chaud pondus sortent de l’ombre. Par délicatesse, j’ai perdu ma vie.
Je pars de mon côté et me casse le zen sur une affiche détrempée que des escargots
parcourent en tous sens. Ceux qui montent rament dur. Ceux qui descendent lais-
sent aller, c’est un slow, ils se contentent d’étaler leur ample jupe, la froide semelle
caoutchouteuse. Et là, chère Formule 1, excusez le contresens mais l’image saute
aux yeux: ils mettent la gomme, toute la gomme, les escargots pour freiner.
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Un peuple est défini par sa langue et son tempérament. Presque aucun Etat moderne,
à la surface du globe terrestre, ne comprend qu’un peuple. La Confédération suisse
en comprend au moins quatre, parlant chacun sa langue et défini par un tempérament
particulier. Pour cohabiter à l’intérieur de frontières communes au nom d’un intérêt
supérieur présumé comme tel au cours des siècles, ces quatre peuples se sont auto-
mutilés. Les Alémaniques, les Romands, les Tessinois et les Romanches ne rayon-
nent plus de manière autonome. Ils se sont institués comme les enfants d’une famille
qui s’écartèlent entre le bonheur d’en savourer le pouvoir de refuge et l’humiliation
d’en subir la tutelle.
Ces circonstances ont modifié la fonction des langues parlées en Suisse. Chacune
d’elles est devenue l’instrument d’un rapport avec l’extérieur du pays, ou d’une ré-
gression vers le tréfonds de ce pays. Grâce au français, les Romands se sont tournés
vers la France. Grâce à l’italien, les Tessinois se sont tournés vers l’Italie. Grâce à l’al-
lemand, les Alémaniques se sont tournés vers l’Allemagne, tout en reculant vers leurs
propres origines grâce à leurs patois locaux. Et grâce au romanche, les Romanches
ont pu continuer de se percevoir comme des êtres exceptionnels au cœur de leurs
montagnes.
Ainsi les langues parlées en Suisse, au lieu de s’y constituer en moyens d’expérience
conjointe, s’y sont-elles constituées en moyens de quant-à-soi distincts. Les facultés
d’élocution n’ont pas disparu dans le pays, bien sûr. Ses habitants parlent. Mais ils
ne parlent pas pour se signifier eux-mêmes, ni pour se décrire mutuellement, ni se

comprendre, et moins encore
pour s’aimer. Au sein de la
clameur suscitée par les fa-
cultés d’élocution en Suisse,
un silence absolu s’est établi,
dont l’étendue recouvre préci-
sément les 41 296 kilomètres
carrés du territoire confédé-
ral.
Depuis lors, les termes de
cette équation n’ont cessé de
diverger. Plus les facultés d’é-
locution se sont exacerbées
selon les injonctions de l’in-
dustrie médiatique et multi-
médiatique ambiante, plus le
silence caractéristique de
l’arrangement confédéral
s’est épaissi. Plus le déferle-
ment des discours électro-
niques et des conversations
téléphoniques a crû, plus la
Suisse a fait silence sur elle-
même, et plus ce silence s’est
imposé comme le code appa-
remment nécessaire à son
équilibre.
Aujourd’hui, chaque Suisse
bavarde en s’imaginant tou-
jours plus proche de ses
concitoyens, et se tait en igno-
rant toujours plus sa propre
solitude et sa souffrance. Tel
est le prix des constructions
démocratiques qui paraissent
idéales aux yeux de la planète
entière. Cette admiration nous
installe dans une loyauté pa-
thogène à l’égard du modèle

que nous avons construit. Une intime dévastation est commise dans les êtres, qui est
parfaitement dissimulée sous leurs pratiques illusoires de fraternité. L’équipe natio-
nale de football et le babil compulsif possèdent beaucoup d’avenir. Ils nous offrent de
quoi mourir dans la fierté.
La musique aussi possède de l’avenir au pays-des-langues disjointes. Il est frappant
d’observer comment elle n’a cessé, par quelques-unes de ses manifestations au fil
des siècles, de conjurer des vertiges successifs. Voici la mélodie des Alpes tradition-
nelles, qui lance au loin quelques dires aptes à transcender l’espace cisaillé des val-
lées fermées les unes aux autres. Voici les chorales du Jura, pour élever vers le ciel
une expression verticale qui soulage les êtres de leur appartenance à leur immense
enchaînement horizontal. Voici le jazz, pour donner du ressort aux mollesses consen-
suelles ambiantes. Ou le rock, pour les structurer. Tous ces sons dans cette absence
d’échange parolier. La Suisse en glissando con melancholia.

Veuille bien écouter, de tes oreilles alertes, audacieux lecteur du Viva la Musica, la vraie belle histoire
de l’invention de l’AMR. Car elle est parlante & courageuse. Car elle est puissante et philosophe! Cela
se passait à Genève en des temps déjà plus du tout bibliques & pourtant d’aujourd’hui fort reculés.
C’était exactement en l’hiver mordant de janvier 1973.
L’Hôtel Freud de Calvingrad se nommait encore «Hôpital Bel-Air» (bien avant que l’usine à fous de
la ville – l’air ayant été suicidairement bousillé par notre soif tant idiote & toute commune du confort

immédiat – ne fût en un honteux catimini rebaptisée «Hôpital Belle-Idée» par des psychiatres aux po-
litiques et publicitaires et journalistiques copains tièdes & mous qui crurent, cachant la caque aux chats
sous leurs tapis de soies afghanes, ainsi sauver leur hypocrite & méprisable face).
Les champions de la camisole de force et autres adeptes de l’ordre public helvético-pharmaceutique
avaient, en ces temps fort arriérés (et toujours si douloureusement présents), embastillé Fats Maurer, dit
Le Fats, jeune batteur génial mais dont les comportements existentiels étaient jugés si… existentiels
qu’ils cloquaient sous les blanches blouses doctorales, prurits, urticaires & eczémas aux aisselles surètes
de ces défenseurs pétochards et ahuris du propre-en-ordre humanitaire.
Mais les amies musiciennes et les copains musiciens du Fats, révoltés par la cruauté de cette incarcéra-
tion tant arbitraire – à leurs risques & périls courageusement encourus – montèrent à «Bel-Air», en
ce début très froid de janvier 1973, pour exiger des praticiens de l’urbanité clinique, des vendeurs de
pilules normatives & des Mengele de l’électro-choc, qu’illico ils libérassent (et sans jamais plus le tortu-
rer) Le Fats, le batteur fou, si beau, si doux.
Ils battirent la semelle, ils scandèrent devant les fenêtres aveuglées de cet immonde jus blanchâtre dont
on use chez les trouillards (encore aujourd’hui un peu partout) pour crever les yeux donnés du jour; il
scandèrent, oui, de chaleureux et d’entêtés slogans mais n’obtinrent pas la libération de leur pulsant
camarade aux toms bourrés d’amour, aux cymbales sonnées d’être & aux baguettes si sensibles.
Aussi, la mort dans l’âme, se replièrent-ils, 2 route de Chêne en la très généreuse cuisine de Sylvain
Goujon et de Marie-Blanche sa valaisanne, tellurique & vivace compagne. Et c’est là qu’en fumantes
(la poule au pot ne fume-t-elle pas quand à tout petit feu, au si goûteux bouillon persillé, ses tendres
chairs elle abandonne?) & pénétrantes discussions, en présence notamment de l’inoubliable et du très
exact François Jacquet, pourfendeur de faux fakirs, inventeur tous azimuths en passion & générateur
instantané des plus charmantes & fécondes filouteries de vivre ; oui c’est là que cet aréopage fervent et
libertaire estima que la seule façon de donner vrai poids à sa juste démarche et d’obtenir rapidement
la relaxe de l’incroyable Fats était de créer sur le champ une association musicale. Ce qui dare-dare fut
fait.
Ainsi naquit, comme me l’a fidèlement raconté Pascale Ray (guitariste enjouée de la première heure),
dans la plus pénétrante des camaraderies et dans la sauvagerie si douce du véritable esprit solidaire,
l’AMR, «Association de Musique de Recherche ».
Au bout de quelques mois, – le Fats étant sorti (par simple usure de ses gardes) du nid fou de ces mé-
chants coucous – et trouvant ce titre «Association de Musique de Recherche» décidément trop élitaire,
les passagers lumineux de la cuisine à Goujon décidèrent de donner un nom plus exact à l’AMR.
Comme, avec tous les nouveaux amis vibrants qui passionnément se ralliaient à leur fière & musicale
cause, ils étaient éblouis par la puissance improvisée du courage pur, ils choisirent : «Association pour
l’encouragement de la musique improvisée». Car ils n’étaient pas méchamment contre, ces ardents, ces
simples, ces véritables. Ils étaient juste gueule ouverte & poings levés, sacrément pour. En des temps
où rien jamais en plein jour, à franche & haute voix n’était encouragé que, branlés sous le boisseau,
le repli sur soi, l’obéissance idiote & la maigreur de vivre.
Alors voilà! c’est bien, sur les fonts baptismaux tonitruants & révolutionnaires de la fumante cuisine
des poules au pot, des confitures d’oranges amères ou de griottes sauvages & des gigots juteux d’agneaux
de Marie-Blanche et de Sylvain Goujon et nulle part ailleurs, sous le règne perspicace & tant humain,
haut sur la ville, du bon ministre de la Culture André Chavanne, que fut baptisée, criant de cette joie
têtue qui, du fond des gorges rouges, te prend (souviens-t’en) à la vertigineuse seconde que tu vas naî-
tre, la féconde association AMR qui propose aujourd’hui encore la pratique osée des musiques les plus
libres, au 10 rue des Alpes, juste sous la gare. Gare! oui gare terrible à quiconque tentera de faire taire
l’accent unique & sans cesse chercheur de cette musique pénétrée du désir neuf. Grand gare à quiconque
tentera d’étrangler au gosier perpétuel de l’invention, le large chant de l’AMR, cette insaisissable asso-
ciation. Qui naquit solidaire & courageuse pour libérer en plein hiver des griffes des gredins un batteur
fou. Et qui passionnément à tous vents même mauvais, solidaire et pugnace restera. Car, n’est-ce pas?
jamais l’horizon même brumeux n’a retenu la montée soudaine & chaude du soleil.
Souvenez-vous en bien car il est mort, l’historien, l’autre jour, Sylvain Goujon - 2, route de Chêne - à
77 ans, comme dans les « Tintin» d’une soudaine vacherie de secousse au cœur.
Alors nous, on tient à lui dire grand merci. A Sylvain Goujon, en public & par écrit. On tient à saluer
haut & fort sa belle, sa forte et sa haute mémoire si souvent salie en leurs prononcés crépusculaires par
trop de miquelets bien-pensants, par trop de têtes de rats et par trop de juges sans joie qui officient au-
jourd’hui encore, à l’embouchure exigeante d’un si grand lac d’Europe, qu’on dit Léman, en la cité
calvine.
Hier, aujourd’hui, demain, le temps va, céleste & nu, qui de chacun de nous comme un feu sec & par-
tisan, fait crépiter l’histoire.

hommage à sylvain goujon

Si Sylvain ne devait être défini que par un seul
mot, un adjectif juste convient : magnifique.
Magnifique de démesure, souvent.
Magnifique d’enthousiasme, toujours
Magnifique d’erreurs, parfois
et surtout magnifiquement épris de valeurs tel-
les la générosité et la mansuétude, loyal à ses
croyances révolutionnaires et communautaires.
Laissant à d’autres le soin d’écrire la chronique
des cinquante premières années de l’existence
du belle-lettrien ami d’André Chavanne et fon-
dateur du MDE et de l’AMR, approchons-nous
de Sylvain G, ci-devant fonctionnaire enseignant
de l’Etat et soigneusement fiché par ledit Etat. Je
tiens en effet à donner un éclairage différent sur
le dangereux sujet Goujon. Fraîchement sorti de
Champ-Dollon, il tourne le dos à l’enseignement
et fonde avec moi un bureau de renseignements
écologiques et cannabiques dénommé La Ligne
Verte.

FIDÈLE
Son amitié était indéfectible. Sylvain a relu pour
moi des milliers de pages, pour les révolution-
naires français, il a dû approcher le million de

feuillets. Derrière ses lunettes ont passé les siè-
cles et toutes les fautes d’orthographe du
monde francophone. Je me souviendrai à ja-
mais du jour où son assiduité l’a trompé: sachez
qu’on récupérait  le papier dans le bureau vert,
afin de l’imprimer sur les deux faces. Un beau
jour, il a ainsi examiné attentivement le verso
d’une feuille A4 dont il devait lire le recto. «J’ai
trouvé deux fautes, mais il me semble avoir déjà
lu ce texte». En effet, la maculature datait de
cinq ans... Ce qui prouve une chose: Sylvain ai-
mait lire.

ENTHOUSIASMANT
On retiendra sa passion dévorante pour les
journaux, les nouvelles, les infos qu’elles qu’el-
les fussent, toujours à débusquer un message
significatif ou un prétexte à rire de la bêtise hu-
maine. Et voilà Sylvain armé de ciseaux pour
découper la réalité en petits bouts quotidiens. Il
a ainsi passé des heures à photocopier des cou-
pures de presse, des extraits de bouquin, des
tracts, des pamphlets.
Il a su transmettre sa passion en pédagogue ha-
bile qui encourageait et poussait les gens à
s’exprimer et écrire. Pourtant, ce précepteur ne
se contentait pas des mots des autres, il maniait
le verbe avec bonheur. Notamment pour décrire
son ancêtre de la Révolution française, le
Constitutionnel martyr de Prairial, partisan de
La Montagne, Claude Alexandre Goujon. Sylvain
aimait à donner la description de ce Goujon de
1790 décrit dans le Dictionnaire historique de la
Révolution française: «Et pour faire taire les in-

cessantes discussions de la Chambre parle-
mentaire indisciplinée, Goujon brandissait bien
haut un fer à cheval et le brisait net de l’étreinte
puissante de sa seule main droite, obtenant
ainsi derechef le silence».
Mais revenons au XX e siècle: la police fédérale a
recensé de nombreux téléphones annonçant un
retard ou une absence à l’administration sco-
laire genevoise. A en croire les sbires bernois,
Goujon était donc un piètre enseignant. Ses élè-
ves, eux, ont gardé un bien meilleur souvenir de
ses brillantes digressions! Ils l’arrêtaient dans
le tram 12: «M’sieur Goujon, vous vous souve-
nez de moi?» Imperturbable Sylvain répondait
«Non» et immanquablement l’élève ébloui
contrait : «Mais alors moi, je m’souviens!»

PROVOCATEUR
Meneur, Goujon l’a été autant que faire se peut.
Refusant de se plier à l’autorité et à la discipline
imposée par les cons, les militaires et les curés,
il restait résolument du côté de la dérision et du
cynisme absolus. Bref, Goujon soignait un côté
professeur Choron des Alpes: il adorait la pro-
voc.

PRÉCIS
Cela ne l’empêchait pas d’être précis, pédant
presque à l’occasion. Si on le charriait à ce pro-
pos, il s’en tirait par une pirouette, prétendait
qu’il était maniaque comme tous les natifs de la
Vierge. Il archivait et rangeait dans un désordre
fabuleux, suivant en cela de grands maîtres du
fatras tels Piaget ou Einstein: il ne fallait pas dé-
ranger ses piles de documents, prétendre met-
tre une logique dans son chaos créatif. Car il
était très créatif, l’ami Goujon: toujours en quête
d’une association d’idées, enfilant une pensée
subversive après l’autre. Sans tomber dans le
travers de dénoncer le grand complot mondial,
il analysait lucidement le jeu du pouvoir et des
puissants, les magouilles et les assassinats, 
l’hypocrisie et les faux billets.

AVIDE
En hommage, il faudrait fumer un gros pétard à
sa mémoire, mais difficile d’en rouler un dans le
vaste & lourd papier du Viva la Musica ...
Rappelons toutefois deux hauts-faits canna-
biques: le dépôt de la pétition pour la libéralisa-
tion du cannabis en 1981devant MM. Gilbert
Baechtold et René Meylan, socialistes et prési-
dents des commissions des pétitions du Conseil
des Etats et du Conseil national et surtout sa
campagne de 1987 à l’élection aux Chambres fé-
dérales pour Genève sur la liste N° 1, dite liste
«Cannabis» avec une magnifique affiche repre-
nant «La Liberté guidant la Révolution» de
Delacroix.

cœur brouté à quatre pattes par d’authentiques vaches noires, l’autre jour que je serai jeune 
sur saint-luc en un pierrier valaisan.        j. f.

Hybridation fulgurante du danseur
chantant Fred Astaire et du batteur fou
des canaux fumants d’Amsterdam Han
Bennink, (pour le jarret neuf & la dé-
gaine royale du premier et pour la ner-
vosité inventive et le génie musical im-
médiat du second); métissage ahurissant
de l’acteur Bourvil et du poète dadaïste
Tristan Tsara, (pour l’humanité chaleu-
reuse et l’humour attendri de l’un et
pour la passion iconoclaste des langues

troubles à plein cœur inventées de 
l’autre). Oui lointain mélange de ces
quatre très anciens jeunes hommes (mais
qui se seraient fait savonner jusqu’à « la
débattue» les oreilles sur un talus de
neige à la récré par un punk si doux mais
vraiment fou de jazz), Andreas Schaerer,
en l’an 9 du siècle 21, n’est personne
d’autre que lui-même. Et, sous sa cas-
quette chinée d’apprenti-armurier de la
giboyeuse ville de Berne, d’être lui-
même, ça lui va sacrément bien!
Vocaliste humble et vertigineux, équili-
briste glorieux des octaves, parfait imita-
teur à lèvres nues d’oiseaux et d’instru-
ments de toutes sortes, de la trompette la
plus tendre et la plus vive, à la pulsion in-
nombrable des peaux, du sifflet si délicat
de l’archange au rythme affolant de la
balle sur la table verte mondiale du ping
pong, cantator dévorant malgré l’incen-
die quatre à quatre jusqu’au dernier tous
les étages de la Tour de vivre, avaleur de
pianos comme d’autres le sont de sabres,
cracheur de sons comme d’autres le sont
de feu, Andreas Schaerer est venu sous
Cornavin, chez nous, monter à l’orée des
Pâquis son si sincère cirque, son arène
pure à chaque seconde risquée. Où la
musique à chaque pas est inventée.
Composée, fabriquée & arrangée par lui-
même car cet oiseau flambant qui a du
chant neuf plein les plumes ne se
contente pas de peu. Et qu’il jouit – c’est
si rare et si beau – d’un bonheur aigu de
la scène.
Cela fera date au Sud des Alpes. Car en vé-
rité, ce fut bouillant plaisir, à voir tant
qu’à entendre, le soir qu’il apponta son
vaste bateau ivre «Hildegard lernt flie-

gen » à la scène vers 22 heures cin-
quante, le 24 janvier dernier du Sud des
Alpes en point d’orgue genevois au Fes-
tival Suisse Diagonales Jazz. Comme le
murmurait au siècle 19, Rimbaud  l’Ar-
thur: 
«Je vous salue vieux parapets d’Europe.» 
«Je vous aborde, grands poteaux de couleur.»
L’arbalète de Wilhelm Tell, jadis vacher &
paysan plus ou moins suisse à Altdorf,
qui fait logo en cette affaire de jazz dia-

gonal, n’a qu’à bien contrôler le nerf de
son bois et la tension de son unique
corde, (le pauvre!)
Car ces six parfaits voyous musicaux-là
ne sont pas sortis de la fosse aux ours
avec le plus glorieux des sousaphones et
tout leur professionnel soufflant barnum
en bus depuis Berne pour décoller de
leurs occiputs devant n’importe qui les
pénétrantes casquettes grises et les ar-
dents chapeaux beiges qui bé-
nissent leurs crânes devant
les baillis Gessler du jazz
d’aujourd’hui si codé pur
swing, tant circulairement
toujours le même et si convi-
vialement triste à en mourir,
le jazz d’aujourd’hui que
comme le plésiosaure au mu-
sée l’on n’apprend bientôt
plus qu’à tressaillements de
métronome et à coups de rè-
gles sur les doigts en la plus
accréditée, en la plus étatique
des écoles. Mois 1, an 9, siècle
21.
Car ils vinrent en ces temps-là
au Sud des Alpes sonner la fré-
nétique & joyeuse danse de
vivre et de chanter, à fin fond
et jusqu’à l’aorte exacte du
groove qui les habite. Aussi
illico envoyèrent-ils la sauce,
comme des chirurgiens pétris
d’amour, la sauce toute rouge
au scalpel vers les valves
exorbitées du cœur battant.
Aussi balancèrent-ils la plus
intense et la plus libre des pu-
rées sonores. Scandée, tellu-

rique et précise. Pontée directement
sur les méga-volts du secteur d’être.
«Hildegard lernt fliegen.» En tout cas
elle a appris vite. Car Hildegard vole.
Et j’ai vu, j’ai entendu,  de mes oreilles
et de mes yeux, j’en témoigne, elle
vole impeccablement et très haut et
pas sur Easy Jet et pas sur Fly Baboo,
l’Hildegard von Andreas Schaerer &
Compagnie des vivants camarades !
Elle vole bien mieux que ça,
Mesdames et Messieurs qui, à la re-
cherche éperdue des bronzettes de
vous-mêmes faites pâlir si gravement
les chaussées bleues du ciel. Elle vole,
Hildegard, comme Andreas et ses amis
francs le lui ont appris. Elle vole plus
haut et plus loin que jamais ne le fera,
de son sourire amidonné et malgré ses
pères impulsifs et solaires, Bertrand
Piccard le psychiatre mielleux du ciel.
Il scotche sur ses ailes des cellules
photovoltaïques cuites au plus haut
prix dans les fours banquiers du siècle
21. Dollar Impulse, comme il est dit en
anglais dans le texte ! Hildegard elle au
moins, quand elle apprend à voler,
au-dessus du bateau ivre d’Andreas
Schaerer et de ses cinq musiciens du
tonnerre, elle ose monter à cru, sans
peur d’Icare ni du soleil, ni des fon-
deurs de cire et resplendissante, toute
nue la musique.
Mais bon, à chaque fou sa marotte !
Certains vont en catimini par l’inter-
net, certains vont chaque matin à
l’heure de l’émietté croissant sur les
cuisses, certains vont par les journaux
plus ou moins orange plus ou moins
bleus, plus ou moins Zwanzig & plus
ou moins gratuits se rincer l’œil à la
contemplation livide des assassinats
les plus brutaux et à l’extase tétanique
des plus petites culottes. Les people
sont nos dieux, qu’ils disent! Nous
pensons quant à nous que cela totale-
ment reste à prouver.
En tout cas, ce soir là, au Sud des Alpes,
malgré la mordante grippe qui m’é-
reintait la gorge et me givrait bleues
les plus profondes alvéoles, je vis ému
au grand angle de ma caméra Sony et
en juste répartie à toutes les ratatina-
des conformes d’être, à chaque se-
conde de ce concert de plus d’une

heure, une assistance bénie et épous-
touflée de bonheur par six inventeurs
vastes, tendres et tonitruants, par six
musiciens aigus & totaux venus en
bus avec la brillante corolle de leur
sousaphone depuis Berne. Ils jouaient
à fond, figurez-vous une musique si
vaste qu’elle nous récura pour long-
temps toute l’écurie de l’oreille & jus-
qu’au fin fond ténébreux de la trompe
des Eustaches. Oui, «Hildegard lernt
fliegen» et ses six aventuriers sonores
nous désensablèrent magistralement
les portugaises & nous rincèrent géné-
reusement et en délicatesse fervente
jusqu’à l’âme les esgourdes.
Tant et si bien que je rêvai cette nuit-
là, tempes & tympans battus par la fiè-
vre et dans la vaste déraison du songe,
que dans d’immenses ateliers primitifs
l’on tissait à ciel ouvert, sous une lu-
mière surnaturelle et au son d’une
musique tendre et féroce, sur des tam-
bours de baobabs et d’étranges «pia-
nos à bras» que je ne saurais exacte-
ment décrire, le tapis fauve des sava-
nes. Pour en tailler de rutilantes
écharpes aux Eskimos. Et il gambadait
sur ces écharpes rouges, jaunes et
bleues, je vous le jure, dans la simple
déraison du songe, joyeux dans les
herbes fauves, des girafes souples, des
rhinocéros lyriques & terriblement in-
telligents de vrais enfants d’éléphants.
Merci à Andreas Schaerer et à ses ma-
rins impeccables du vol apprenti 9/21
d’Hildegard : Matthias Wenger, flûte
et petits saxophones ; Patrick Schny-
der, clarinette basse et plus gros saxo-
phones; Andreas Tschopp, sousapho-
ne de toutes les franchises et trom-
bone à vertigineuses coulisses ; Marco
Muller au chapeau beige et aux cent
doigts vivants à la grand-mère; Chri-
stoph Steiner, batteur-moteur au tact
allumé du grand tic tac. Je vous ai vus.
Chapeau! Vous avez traversé debout
le bras bleu de la mer.

Leur dernier disque date de 2007, c’est
chez Unit Record (UTR 4200)

www.andreasschaerer.ch

« HILDEGARD LERNT FL IEGEN » -  24  JANVIER 2009 par jean firmann

J’ai connu le temps où nous allions les uns chez les autres écouter des disques. Cette
activité paraît aujourd’hui à peine imaginable. Chacun, replié sur soi-même transpor-
tant avec soi sa petite musique dont on perçoit le grésillement, comme de virtuelles
cigales qui n’en porteraient pas le nom, rongeant les cerveaux de l’intérieur et faisant
de l’homme un loup pour l’homme. Ces insectes prennent possession de l’individu ré-
duisant celui-ci à n’être plus qu’une lame de couteau un instant scintillant sous les
néons d’un parking. Ce sont les invisibles chantres du Temps du Meurtre. Ainsi
l’espace que l’on gagne sur l’estrade de l’orchestre ou l’emplacement du gramophone
à l’oreille de coquillage, se compense en espace carcéral. Ainsi l’essence du protes-
tantisme technologique a gagné le monde et tous les disciples du sanglant Agrippa
d’Aubigné dont la pratique de la lyre se limite à quelques coups de balai au plafond
quand les voisins font la fête n’ont plus à se réfugier à Genève pour fuir le juste cour-
roux catholique. Leur sourcilleuse neurasthénie alliée à leur obsession des prétendus
droits de l’homme (qui se résout en fait à avoir le droit d’ouvrir sa gueule pour manu
militari faire fermer celle des autres à partir de dix heures du soir tout en bannissant
le calumet de la paix et le pot de tabac de Mallarmé) se referme sur eux comme le
piège d’une caméra de surveillance. C’est la bonne nuque de Jaki Byard qui m’a ins-
piré cette intéressante digression, un homme qui aime les rythmes et les chansons,
et se mettre au piano en tapant du pied. C’est sans doute pour cela que l’on n’aperçoit
pas son visage comme la sale gueule des vedettes du showbiz, toute la musique
s’échappant du corps du piano pour saturer l’air des bienfaits de l’âme. Les amateurs
de James P. Johnson et du Keith Jarrett de «Facing You» (malgré les tares high-fi, ma-
niaco-bien-pensantes, écolo-frico-patins-à-parquet autant que jean-luc-godardien-
nes du label ECM) en feront leur délice.
Post-scriptum: l’on n’a jamais tant parlé de Jaki Byard. A croire que tous les nouveaux
petits malins du piano en ont fait leur professeur. En mettant de côté le cynisme de ri-
gueur, on pourrait y voir un signe encourageant!
Au prochain numéro: «Last Night when we were Young» d’Art Farmer avec le jeune
Quincy Jones et plein de violons enchantés!

Concert extraordinaire pour fêter ce bel anniversaire. 
Au programme, trois formations de prestige:
• Top Jazz Trio avec Dado Moroni, p; Pierre Boussaguet, cb et Alvin Queen, dr
• Roberta Gambarini, voc avec son trio américain
• Roy Hargrove Quintet

Ouverture des portes à 18 heures 
avec une formation New Orleans 
dans le foyer de l’Alhambra

• Concert dès 19 h 30, fermeture à deux
heures,  avec petite restauration

Plus de détails sur www.jazz-agmj.ch

musique en mission Le Musée d’ethnographie de Leiden propose actuellement
une exposition intitulée Music in Motion, « Musique en

mouvement», qui en dit beaucoup plus sur le musicalement correct que sur la musique elle-
même. Choisissant le développement et la diffusion dans le monde, des années 1960 à nos
jours, de la musique électrique, elle prend pour symbole le micro et affirme: «Nous saisissons
tous le rythme, le temps et l’harmonie, d’où que nous soyons dans le monde. Il n’est pas be-
soin de mots pour l’exprimer. La musique est la vie elle-même.»
Réduisant le macrocosme à un micro, l’exposition appelle à l’universalité de la musique élec-
trique et chantée, comme les missionnaires appelaient à l’universalité de l’Evangile et de la
Parole divine. Il y a une seule musique comme il y a un seul Dieu pour tous. Cette mondiali-
sation où la musique adoucirait les mœurs comme le christianisme adoucissait les morts, jette
un voile pudique sur la colonisation hollandaise en Indonésie. Celle-ci a fourni le musée en
objets qui sont exposés hors de tout contexte indigène ou colonial, tandis que dans les coulis-
ses la présentation d’Amnesty International vient laver toute mauvaise conscience.
Les exemples choisis pour être présentés sur grand écran sont caractéristiques de cette volonté
de sauver le monde. D’André Hazes, l’Alain Morisod hollandais, au groupe allemand Ramm-
stein, qui patine dans la crème aryenne et que le petit Adolf, s’il l’avait connu, aurait avanta-
geusement substitué à Wagner, c’est l’émotion religieuse qui est montrée: le public lève les
bras et répète les paroles chantées en une fervente prière.
Le sommet est atteint avec le concert de 1985 de U2 pour Live Aids : Bono descend de la scène
comme du ciel pour aller pêcher dans le public une jeune vierge en extase qu’il serre dans ses
bras, et que l’on imagine sans peine accoucher dans neuf mois du résultat de cette immacu-
lée conception. Voilà donc le remède à la crise proposé par le musée d’ethnographie de
Leiden: la musique comme mission.                                                              Alain Monnier

balthazar streiff, stimmhorn, souffle continu sur double cor des alpes
photo jean firmann

un coup de cœur au sud des alpes

SYLVAIN GOUJON LE FLAMBOYANT
par laurent duvanel

CAR AINSI  NAQUIT  L’AMR par jean firmann
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruc-
tion publique de l’Etat
de Genève

le 31 janvier 2009, gerald cleaver à l’AMR, par juan-carlos hernández

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE
POUR LES MEMBRES

l e  3  m a r s

l e  1 0  m a r s

l e  1 7  m a r s

l e  2 4  m a r s

l e  3 1  m a r s

JAM SESSIONS

DES MARDIS AU SUD

DES ALPES À 21 H 30

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

La série des mémoires vives est l’occasion
pour l’AMR de présenter des vidéos plan fixe
des concerts organisés par l’association
ainsi que des documentaires et reportages
ayant trait au jazz et aux musiques 
d’improvisation. Les projections ont lieu 
à l’accueil de l’AMR (rez de chaussée). 

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  3  m a r s

l e  1 0  m a r s

l e  1 7  m a r s

l e  2 4  m a r s

l e  3 1  m a r s

LES DUOS DE L’AMR

AU NOVOTEL

GENÈVE CENTRE

(À 18 HEURES)

"Sylvie Canet, guitare
Brooks Giger, contrebasse

4  m a r s

Patricia Tondreau, voix
Evariste Perez, piano

Elisa Barman, voix
Pierre Haenni, piano

1 8  m a r s  

p r e m i e r  a v r i l

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

Espace bar du Novotel Genève Centre,
19 rue de Zurich, 1201 Genève 
entrée libre

en ouverture, concert d’un atelier
de jazz moderne dirigé par
Ahmad Mansour, avec
Yves Bellego, sax ténor
Solal Excoffier, guitare
Kevin Cornu, basse électrique
Olivier Cassasus-Builhe, batterie

en ouverture, audition du
Conservatoire populaire 
de musique, ensemble d’élèves
d’Yves Massy
• à 18 h, ensemble de trombones,
avec Simon Arbouille,
Anthony Michaël Buclin, Lukas
Carmichael, Samuel Diaper,
Dimitri Magnin, Sean Metry, Théo
Plattner, Aarjan Prout, Elio Sottas,
Jean Campus, Olga Trofimova et
David Von Numers
• à 19 h, ensemble de cuivres
avec Priscilla Blardone et
Orianna Haldimann, trompette
Gustav Weber, cornet
• à 19 h 20 - ensemble de jazz 1
Danielle Beguin, chant
Charlotte Measday, flûte
Vincent Meynard, trompette
Léo Mohr, guitare basse
Huu Quan Nguyen et
Angélique Oudry, saxophone
Jocelyn Roth, clarinette
Bassir Yunus, batterie
• à 20 h - ensemble  jazz 2
Frédéric Bellaire, contrebasse
Jean-Luc Besse, guitare
Christelle Iskander, violon, chant
Robin Morand, flûte
Laurent Soulier, piano
David Torche, batterie
+ quelques invités surprises

À LA CAVE, ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  4  m a r s  à  2 0 h 3 0

l e  1 1  m a r s  à  2 0 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

E N  M A R S  2 0 0 9  A U

en ouverture, concert d’un atelier
piano de Michel Bastet, avec
Corinne Suter, 
Marika Jaeger-Pasche, 
Christoph Stahel et Mauro Vergari
accompagnateurs:
Cédric Fritschi, basse
Jean-Claude Kastler, contrebasse
Philippe Studer, batterie
Stéphane Gauthier, batterie

l e  1 8  m a r s  à  2 0 h 3 0

Elisa Barman, chant
Emilie Caridad, saxophones
Pierre Haenni, piano
Cédric Gysler, contrebasse
Rodolphe Loubatière, batterie

Le répertoire de la chanteuse Elisa Barman
est composé pour l’essentiel de pièces de
Richie Beirach qu’elle a arrangées et pour
lesquelles elle signe des textes originaux en
écho à la pureté et au mystère qui se déga-
gent de cette musique. Après leur concert aux
Cropettes l’année dernière, l’AMR invite ce
quintette qui s’inscrit entre jazz et poésie, en-
tre recherche personnelle du son et partage
des improvisations.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

ELISA BARMAN V

vendred i  6  mars  à  21 h 30

Mael Godinat, piano, saxophone
alto et composition
Mark Rapp et Yvan Baumgartner,
trompette
Manu Gesseney, saxophone alto
Stéphane Métraux, sax ténor
Aina Rakotobe, sax baryton
Yves Massy, trombone
Ian Gordon-Lennox, tuba
Sylvain Fournier, Julien Israëlian
et Nelson Schaer, percussions
Au premier abord : une formation originale,
une collection de vents, d’humeurs diverses
aux timbres remarquablement identifiables,
de bruissements et d’éclats de cymbales, de
crépitements chaleureux de caisse claire; une
manière de brass-band qui embrasse les on-
des à pleine voix et goulûment. C’est que,
comme tout bon marchand de vents et de mé-
caniques rythmiciennes, Maël Godinat a su
s’entourer d’improvisateurs et d’accompa-
gnateurs du cru, de très grands crus, même…
Cet ensemble nous sert un bouquet improvisé
prêt pour l’accommodement des grands fes-
tins musicaux : le phrasé sobre, économe,
tout en retenue côtoie une mise en bouche ra-
pide, ample et dense; des notes chaudes à la
robe légèrement bleue se révèlent sur un
fond ruisselant de gammes, chères aux as-
soiffés des tympans et autres amis des par-
cours tonitruants à grande vitesse. Le réper-
toire est composé de reprises dansantes et de
compositions originales, privilégiant des thè-
mes épurés, à l’orchestration efficace; la for-
mule tombe sous un principe généreux: l’en-
vie de tresser des lignes mélodiques afin de
soutenir la performance de l’improvisateur.
Le Megapteraband emprunte à l’œnologie et
au jazz: pour déguster une nouvelle cuvée de
ce millésime éolien, il vous faudra attendre
les prochaines grappes, noires et blanches, et
leur vendange tardive ; la musique et le vin
appartiennent à l’avenir : nous verrons bien…

Gabriel Alanis
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 19 h 30 

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

CARTE BLANCHE

À MAEL GODINAT

MEGAPTERABAND

d imanche  1 er mars  à  20 h 30

• un atelier de composition
spontanée
dirigé par Jacques Siron, avec
Myrian De Rougemont, piano
Nicolas Lambert, guitare
Gérald Clerc, batterie
Salvatore Meccio, percussion,
voix
Michel Wintsch, piano & claviers

• un atelier jazz moderne conduit
par Alain Guyonnet, avec
Sandra Tu Quoc, chant
Nathalie Dupont, saxophone alto
Pascal Favre, guitare
Bertrand Guerra, basse électr.
Philippe Cavallero, batterie
• un atelier big band AMR/CPM
d’Alain Guyonnet 
et Ian Gordon-Lennox avec
Emmanuel Bouvier, saxophones
Yvan Baumgartner, Mathieu
Bielser, Stéphanie Bolay 
et Yann Bonvin, trompette
David Von Numers, trombone
Théo Chapel, saxophone alto
Lukas A Porta, saxophone ténor
Gabriel Mota, saxophone baryton
Sylvain Rohner, flûte & chant
Sylvain Sangiorgio, guitare
Myriam de Rougemont, piano
Bertrand Guerra, basse électr.
Samuel Jakubec, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  5  m a r s  à  2 0 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Manuel Gesseney, sax alto
Mathieu Rossignelly, piano
Manu Hagmann, contrebasse
Bruno Duval, batterie
C’est Mars bien sûr la planète rouge et qui,
comme les astro-géologues les plus pointus
viennent de le découvrir, recèle au cœur de
ses deux pôles de l’eau à foison et plein de
prometteuses bactéries. Largement  de quoi
nourrir les jaillissements généreux et les
groovantes arborescences de ces quatre mu-
siciens du sang rouge qui roulent ensemble

depuis bientôt deux ans un de ces jazz de son
bleu & d’audacieux camionneurs capables de
transporter sans casse, par les steppes ahu-
ries du jazz, au milieu des bidons de nitrogly-
cérine, par exemple le piano de MacCoy ou le
sax de Coltrane. Juste pour dire. Que ça dé-
ménage en ce camion et que ces noms-pha-
res ne les aveuglent pas. Leur musique est
originale. Dans le thermos, c’est le thé d’eux
qu’ils tirent. Comme la nitro en ses bidons
terribles toute fraîche à bord.    

Florence Melnotte, piano
Nelson Schaer, batterie
Quatre bras, quatre oreilles. Plus deux bou-
ches, vingt orteils et des milliers de possibili-
tés. Plus quinze secondes de liberté par ci,

quinze secondes de rébellion par là. Plus trois
minutes de fa dièse mineur si affinité. Plus
sept secondes de pause sur les doubles cro-
ches. Et deux verres de vin rouge ou plus par
personne. Tout cela nous donne le plaisir in-
ouï du duo, explorant l’univers des mesures à
3/4, 4/5, 5/6. 6/7, 7/8... composées, décompo-
sées, renversées, bouleversées. Bref, ça ne
s’additionne ni ne se divise; c’est chaleureux
et c’est incalculable.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

Pascal Maupeu, guitare et
bandes préparées
Bertrand Hurault, batterie
et électronique
En piste ensemble depuis trois ans, ces deux
musiciens français nous viennent de Tours.
Leur musique est un peu la bande originale

d’un road-movie imaginaire... Le scénario est
écrit, mais demeure suffisamment ouvert
pour permettre à chacun de créer sa propre
histoire, de développer son imaginaire en
fonction de son vécu, sa culture. Sa sensibi-
lité. Ici, on suggère, on évoque, on ne donne
pas toutes les clés. La musique est faite de
fragments de composition, de riffs de guitare
et de patterns de batterie résolument rock
(David Grubbs, Sonic Youth), d’extraits de
bande-son de films (Jarmusch, Mizoguchi),
de voix d’anonymes ou de poètes célèbres
(Ginsberg).
www.myspace.com/shampoomeuchine

SHAMPOO

MEUCHIINE

DUO 

MELNOTTE - SCHAER

s a m e d i  7  m a r s  à  2 1 h 3 0
d e u x  c o n c e r t s  e n  d u o

Rosario
Giuliani, 
saxophones
Flavio Boltro,
trompette
Dado Moroni,
piano
Remi Vignolo,
contrebasse
Benjamin
Henocq, 
batterie

La superbe & la tendre fureur italienne ce soir
sur la scène du Sud des Alpes va vraiment
nous sortir du cuir fauve de sa botte les cou-
teaux les plus costauds et les lames les plus
rapides. Car Rosario Giuliani sait enflammer
comme un dieu fou du saxophone son alto ou
son soprano, avec un lyrisme, une vivacité et
une clarté vraiment rares. Et ses copains vi-
vants de près le suivent. Flavio Boltro pour les
éclats vertigineux de sa trompette limpide.
Dado Moroni pour les galops pur sang de son
entier piano mustang, ces trois musiciens
hors pair étant accompagnés d’une ryth-
mique à dévisser les anges jusqu’au plafond
de la Sixtine avec Remi Vignolo à la contre-
basse et Benjamin Hennoq à la batterie. Ou
comment transfigurer illico aujourd’hui le
jazz en le plus glorieux de tous les arts ly-
riques. Pourvu que Michel-Ange ce soir au
Sud des Alpes ait la fantaisie de venir ! Le
pape Benoît Seize c’est sûr, ne viendra pas.
Pas le temps, trop la trouille! Tant pis pour lui.

salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 17 h
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs 

(membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

RED PLANET

ROSARIO GIULIANI

QUINTET

d i m a n c h e  8  m a r s  à  1 8  h
d e u x  c o n c e r t s  d e
l a  t o u r n é e  « i n t r o »
d u  %  c u l t u r e l  m i g r o s
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à  2 1  h  3 0

à 22 h  45

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

à  1 8  h

à 19 h   30

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

à écouter: Rosario Giuliani Quintet: «Anything else», 
dans la même formation que ce soir. Dreyfus Records. 2007.

JJaaccqquueess  DDuuccrroott,,  ssaaxxoopphhoonneess
eett  ccllaarriinneettttee
MMaarrcc  RRootthh,,  gguuiittaarree
JJeeaann--LLoouupp  MMuulllleerr,,  ppiiaannoo
JJeeaann--YYvveess  PPeettiioott,,  ccoonnttrreebbaassssee
RRoommaannoo  CCaavviicccchhiioolloo,,  bbaatttteerriiee

CCeett  oorrcchheessttrree  rrééuunniitt  ddeess  mmuussiicciieennss  jjoouuaanntt
ddaannss  llee  ssttyyllee  sswwiinngg  ddeess  aannnnééeess  11993300--11994400..
JJaaccqquueess  DDuuccrroott,,  aauuxx  ssaaxxooss  eett  àà  llaa  ccllaarriinneettttee,,
eesstt  ssoouutteennuu  aavveecc  bboonnhheeuurr  ppaarr  uunnee  sseeccttiioonn
rryytthhmmiiqquuee  bbiieenn  ssoouuddééee,,  eett  lleess  ssoollooss  dduu  ppiiaa--
nniissttee  ssoonntt  uunn  rrééggaall..  LLee  qquuiinntteettttee  eesstt  àà  ll’’aaiissee
ttaanntt  ddaannss  lleess  mmoorrcceeaauuxx  rraappiiddeess  qquuee  ddaannss  lleess
bbaallllaaddeess  eett  llee  bblluueess..  LLeess  ddaannsseeuurrss  aapppprréécciieenntt
ppaarrttiiccuulliièèrreemmeenntt  llee  rryytthhmmee  ddee  cceett  eennsseemmbbllee..
LL’’oorrcchheessttrree  aa  pprroodduuiitt  uunn  CCDD  qquuii  aa  ssuusscciittéé  ll’’eess--
ttiimmee  ddee  llaa  ccrriittiiqquuee..
SSaallllee  ddee  ccoonncceerrtt  dduu  SSuudd  ddeess  AAllppeess,,  oouuvveerrttuurree  àà  1177  hh

•• 2200  ffrraannccss  ((pplleeiinn  ttaarriiff))
•• 1155  ffrraannccss  ((mmeemmbbrreess,,  AAVVSS,,  AACC,,  AAII))
•• 1122  ffrraannccss  ((ccaarrttee  2200  aannss))

** PPoouurr  pplluuss  ddee  ddééttaaiillss  ssuurr  ccee  pprreemmiieerr  
GGeenneevvaa  SSwwiinngg  FFeessttiivvaall  qquuii  ssee  tteerrmmiinnee  ccee  ssooiirr  
ppaarr  ccee  ccoonncceerrtt  ddaannssaanntt  aauu  SSuudd  ddeess  AAllppeess,,  
vvooiirr  ssuurr::  wwwwww..ggeenneevvaalliinnddyyeexxcchhaannggee..eeuu//ppaarrttiieess

LAKESIDE

JAZZ GROUP

d i m a n c h e  1 5  m a r s  à  1 8  h
clôture du 
geneva swing festival  à l ’amr

Severine Vaena, chant
Stefano Saccon, saxophones
Patrice Garnero, piano
Christophe Chambet, guitare
basse
Maxence Sybille, batterie

Un quintette, où la rencontre d’une voix, celle
de Séverine, allie l’émotion et la puissance du
blues au jazz électrisant et lyrique du saxo-
phoniste Stefano Saccon. Un métissage ou-
vrant la porte à un jazz pluriel, où chaque mu-
sicien se laisse emporter dans l’énergie com-
mune du groupe. Un aboutissement et une
osmose évidente. Un répertoire où se mélan-
gent des compositions et des standards de
jazz de façon homogène.                 
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

SEVERINE VAENA

QUINTET

samed i  14  mars  à  21 h 30

• un atelier junior dirigé par
Stéphane Métraux, avec
Guillaume Ferrandiz, sax alto
Grégoire Schneeberger, clarinette
Julia Perrin, piano
Leo Mohr, basse électrique
Julien Dinkel, batterie
• un atelier junior conduit par
Stéphane Métraux, avec
Damien Pochon, saxophone alto
LouellaYearwood, cornet
Nassim Drissi El Kamili,
saxophone ténor
Souleïmane Drissi El Kamili,
guitare
Victor Perrin, batterie

• un atelier Nigeria dirigé par
Bruno Duval, avec
Elena Emery, chant
Tatiana Sebillot, chant
Alexandre Vallet, saxophone alto
Alexandre de Boccard, sax alto
Sönke Frank, saxophone ténor
Richard Schrai, guitare
Wolfram Klug, basse électrique
David Fioretti, batterie
Dominique Cirlini, percussion
Emilio Outeirino, percussion

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 2  m a r s  à  2 0 h 3 0

Saeed Nourmoussa, 
chant, luth et tanbûr
«Mon cheminement musical, je le dois aux
montagnes et aux plaines de ma terre natale,
le Kérend occidental, dans le Kurdistan ira-
nien. De là, mon tanbûr et moi, nous poursui-
vons notre chemin, ivres l’un de l’autre… ».

Saeed Nourmoussa est un musicien dans la
lignée de Ali Akbar Moradi, le grand chantre
de la musique rituelle des Yarsan. Il nous
donnera l’occasion de nous plonger dans l’u-
nivers des maqâm, qui sont autant de prières
à la divinité et aux grands maîtres de ce culte.
Son instrument, le tanbûr, et un petit luth à
long manche tendu de trois cordes, utilisé
dans diverses musiques d’Asie intérieure.
Lauréat de nombreux concours musicaux,
Saeed consacre son temps au perfectionne-
ment de sa musique, à l’enseignement et à la
rédaction d’un livre intitulé «Tanbûr, instru-
ment mythique des Yarsan».
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

Prélocations: AMR

Coproduction AMR & Ateliers d’ethnomusicologie
www.adem.ch

LES VENDREDIS DE L’ETHNO

SAEED NOURMOUSSA
musique soufie d’Iran

vendredi  13 mars à 21 h 30
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AMR et 
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• un atelier piano dirigé par
Marcos Jimenez, avec
Marguerite Gavillet Matar,
Charlotte Grosjean, Schubert
Jean, Nicolas Goulart et 
Sylvain Rohner 
Stanislas Favre, basse électrique
Bogdan Favre, batterie
• un atelier jazz moderne
mené par Olivier Magnenat, avec
Marian Hassan, chant
Blaise Demierre, clarinette basse
Marius Duboule, guitare
José Manuel Rodriguez, piano
David Meister, basse
François Genoud, batterie

• un atelier Mingus emmené
par Olivier Magnenat, avec
Marius Zimmermann, chant
Manuel Ibarra, trompette
David Von Numers, trombone
Gabriel Mota, saxophone baryton
Sylvain Rohner, flûte
Bertrand Guerra, guitare
Ivo Slits, piano
Petkovic Bora, basse
Valentin Liechti, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 9  m a r s  à  2 0 h 3 0

Celena Glenn, voix, rap
Léo Tardin, piano, minimoog
et fender rhodes
Dominik Burkhalter, batterie

Conçu par Léo Tardin, musicien suisse exilé à
New York, Grand Pianoramax explore les
possibilités qu’offre la confrontation de divers
claviers vintages et d’une batterie en une dé-
clinaison de combinaisons hybrides et virtuo-
ses. Ce duo est complété par les improvisa-
tions vocales et lexicales de Celena Glenn
(Cocorosie, Bunny Rabbit), deux fois champ-
ionne de National Poetry Slam aux USA et dé-
crite par Untold Magazine comme l’une des
douze poètes new-yorkaises les plus fasci-
nantes. Avant tout un projet live, Léo Tardin
s’est récemment produit avec Grand Piano-
ramax lors d’une tournée de dix concerts aux
USA en première partie de Maceo Parker
dans des salles mythiques telles que le Fill-
more (San Francisco) et le Roxy (Hollywood).
Son album The Biggest Piano In Town a gé-
neré de nombreux portraits dans des publica-
tions de références dont les fameux magazi-
nes américains Downbeat et Jazziz. Il vernira
ce soir la sortie sur 33 tours de «The Hook».

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

LEO TARDIN GRAND

PIANORAMAX

v e n d r e d i  2 0  m a r s  à  2 1 h 3 0

Antoine Läng, voix, électronique
Vinz Vonlanthen, guitare
Rodolphe Loubatière, batterie

Formation jusqu’ici inédite en concert, VLL -
678 / MPA propose à l’AMR une immersion
dans un environnement sonore en cours de
fabrication, processus qui se déclinera l’es-
pace de quatre concerts à la Cave, placés sous
le signe de l’expérimentation et de l’improvi-
sation radicales. Menées par Vinz Vonlanthen
(guitare électrique), Rodolphe Loubatière
(batterie) et Antoine Läng (voix et électro-
nique), ces quatre soirées sont autant d’occa-
sions d’assister au jeu que ces trois musi-
ciens aux discours singuliers sont parvenus à
développer en trio, fait de contrastes parfois
extrêmes, de collages sonores insolites, où
les plages improvisées entrent en collision
avec la rigueur d’une écriture sous forme de
contraintes, à la manière d’un manuel d’ins-
tructions, matière vivante sujette à une cons-
tante réinterprétation.
Quatre soirées de concert 
offert à la cave du Sud des Alpes. 
Ouverture à 20 h 30, 
entrée libre, majoration de un franc
sur les boissons.

VLL - 678 /

MODELO PARA

ARMAR

l u n d i  1 6 ,  m a r d i  1 7 ,
m e r c r e d i  1 8  
e t  j e u d i  1 9  m a r s  à  2 1 h 3 0

à écouter: Grand Pianoramax: «The Hook (remixes)»
(disque 33 tours, ObliqSound) 
Grand Pianoramax «The Biggest Piano in Town»
(CD ObliqSound)
www.leotardin.com
Avec le soutien de la fondation Pro Helvetia

François Corneloup, sax baryton
Dominique Pifarely, violon
Dean Margraw, guitare
Chico Huff, guitare basse
JT Bates, batterie

timbre brut
tangible
réflexes jaillissant crépitent
tendus d’arcs électriques entre les sons
libre cours des mélodies perchées 
aux crêtes du temps
harmonies entêtées innervées 
de contrechants volatiles
transe dans l’oreille jusqu’au vertige
la danse trace d’instinct 
ses territoires sonores
nuit des temps réinventée dans l’instant
au coeur du mouvement
Next ou l’art du devenir

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

FRANCOIS

CORNELOUP

«NEXT»

s a m e d i  2 1  m a r s  à  2 1 h 3 0

A écouter: François Corneloup: «Next»
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prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• un atelier chant dirigé par
Patricia Tondreau, avec
Claire-Lise Cuendet, Ayari Félix,
Laurence Main, Lennie Meier,
Laura Sanchez, Anouchka
Trono-Calderòn, Jeanne Ulrich,
Yvonne Lomba, Dany Emblard,
Suma Mandwewala, René den
Haan et Marc Rochat
Invités:
José Luis da Costa Rodriguez,
chant
Evaristo Perez, piano
• un atelier binaire dirigé par
Jean-François Mathieu, avec
Violeta Hodgers, chant
Manuel Tiercy, guitare
Antonio Pablo Martinez, guitare
Talel Aronowicz, piano
Jacques Lacroix, batterie

• un atelier binaire dirigé par
Jean-François Mathieu, avec
Maria Costa, chant
Manuel Sztajzel, guitare
Alain Brunetti, guitare
Antoine de La Rochefordière,
piano
Yannick Seum, basse électrique
Jirka Groenendijk, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 6  m a r s  à  2 0 h 3 0

Sophie Tassignon, voix
Peter van Huffel, saxophone alto
et soprano
Samuel Blaser, trombone
Michael Bates, contrebasse

Le saxophoniste canadien mais vivant à New
York et à Berlin, Peter van Huffel s’est formé
aux côtés de  David Liebman, Pat LaBarbera
et Tony Malaby. Il improvise souvent avec l’ex-
traordinaire vocaliste belge Sophie Tassignon
pour proposer une musique réellement nova-
trice où les lignes mélodiques, le sens de la
syncope et la cristallisation des sons mettent
le jazz dans tous ses états. On remarquera
notamment à leurs côtés ce merveilleux souf-
fleur qu’est le tromboniste Samuel Blaser et
que l’on a entendu tout récemment en duo
avec le pianiste Malcolm Braff.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

PETER VAN HUFFEL

SOPHIE

TASSIGNON GROUP

v e n d r e d i  2 7  m a r s  à  2 1 h 3 0

à écouter: «Hufflignon», Clean Feed Records, février 0
www.petervanhuffel.com / www.sophietassignon.be

Julie Campiche, harpe
Manu Gesseney, saxophone alto
Mucyo Karemera, guitare basse
Claude Tabarini, batterie

«Manu Gesseney est sans doute une des
grandes voix de l’alto contemporain. Certes, il
y a là bien du Steve Coleman mais avec en
plus, d’une manière sous-jacente, toujours
prêt à affleurer telle une source vive, un vé-
loce et généreux lyrisme parkérien d’une al-
légresse sans borne (sinon celle de la rigueur
du discours). Julie Campiche est une sorte de
châtelaine ébouriffée du 21e siècle travaillant
sans relâche au futur de la harpe tout en étant
une bien aimable personne. Quant à Mucyo
Karemera (un jeune Rwandais à l’accent du
quartier des Charmilles), il vient plutôt de la
drum and bass. C’est aussi un petit génie des
mathématiques dont l’extrême gentillesse
n’a d’égale que son attachement à Lautré-
amont. «Hypérion à Bellarmin», c’est unique-
ment pour l’harmonie des syllabes (je n’ai ja-
mais lu Hölderlin mais je possède le volume
à lui consacré dans la collection de la Pléiade.
J’y tiens comme à la prunelle de mes yeux et
je le soupèse de temps à autre) .»
Quel groupe!                                       C. Tabarini
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

HYPERION

À BELLARMIN

s a m e d i  2 8  m a r s  à  2 1 h 3 0
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prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

a10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

MÉMOIRES VIVESm a r d i  3

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 0

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 7

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 4

MÉMOIRES VIVESm a r d i  3 1

JAM SESSIONm a r d i  3

JAM SESSIONm a r d i  1 0

JAM SESSIONm a r d i  1 7

JAM SESSIONm a r d i  2 4

JAM SESSIONm a r d i  3 1

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  4  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 1  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 8   à  2 0 h 3 0

ELISA BARMAN Vvendred i  6  

CARTE BLANCHE À MAEL GODINAT

MEGAPTERABAND

d imanche  1 er à  20 h 30

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  5  à  2 0 h 3 0

RED PLANET

dimanche 8,  deux concerts  de la  tournée «intro» du % cul turel  migros
à  1 8  h

à 19 h 30

SHAMPOO MEUCHIINE

DUO MELNOTTE - SCHAER

s a m e d i  7  à  2 1  h  3 0
à 22 h  45

LAKESIDE JAZZ GROUP

d i m a n c h e  1 5  à  1 8  h ,  clôture du geneva swing fest ival  à  l ’amr 

SEVERINE VAENA QUINTETsamed i  14

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  1 2  à  2 0 h 3 0

SAEED NOURMOUSSA, musique soufie d’Iran

vendredi  13 à 21 h 30,  les vendredis de l ’e thno

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  1 9  à  2 0 h 3 0

LEO TARDIN GRAND PIANORAMAXv e n d r e d i  2 0

VLL - 678 / MODELO PARA ARMAR

l u n d i  1 6 ,  m a r d i  1 7 ,  m e r c r e d i  1 8  e t  j e u d i  1 9

FRANCOIS CORNELOUP «NEXT»s a m e d i  2 1

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2 6  à  2 0 h 3 0

PETER VAN HUFFEL SOPHIE TASSIGNON GROUPv e n d r e d i  2 7  

HYPERION À BELLARMINs a m e d i  2 8

TROIS PUCES À L’OREILLE de norberto gimelfarb

Deux citations du poète américain Robert Lax (1915-
2000), tirées de son poème «One Island»: «Sea
Smell» (Odeur de mer) et «Land Smell» (Odeur de
terre), donnent leur nom aux deux parties de «One
Island» - c’est le titre du CD -, une œuvre de Jacques
Demierre pour piano. Perpetuum mobile ou le mou-
vement perpétuel, telle est l’impression qu’on retire
de la première pièce. En effet, «Sea Smell», c’est  la
mer ou plutôt la houle au piano, une déferlante qui
dure 23 minutes et 20 secondes et qui vous sub-
merge, littéralement. C’est un exploit rythmique, une
explosion sonore qui vous tiennent en haleine. Le XX e

siècle a connu nombre d’œuvres pour piano percus-
sif dont la complexité rythmique et l’intensité sont un
défi pour pianistes et public : «Sea Smell» s’inscrit
dans cette lignée au début du XXIe siècle. Mais,
comme c’est souvent le cas chez Demierre, son œu-
vre s’inscrit aussi dans les traditions du jazz: dans le
cas de «Sea Smell», ça fait penser à deux noms de
pianistes-compositeurs tels que Cecil Taylor et Irène
Schweizer. Détrompez-vous pourtant : mes renvois
ne sont que nominaux, ce qui prime ici, c’est
Demierre, son originalité, son génie propre. Il est
temps de revenir sur terre, ne serait-ce qu’à son
odeur: l’odeur de terre, «Land Smell». 
Autant «Sea Smell» est un déferlement de fluidité,
autant «Land Smell» semble un voyage au centre de
la terre ou, mieux, un voyage au centre du piano en 19
minutes et 46 secondes. Le clavier et les pédales, au-
tour desquels est construite la mer demierrienne, ne
sont que la surface du piano, l’odeur de la terre, de la
vraie, ne peut venir que des profondeurs du piano. Le
cheminement à travers cette terre-machine est plein
d’imprévus, de discontinuités, devenant tantôt ma-
chine de verre céleste, tantôt machine à moteurs di-
vers, ou bien produisant un son de cloche, sans ou-
blier les grincements du bois, les rugissements, les
frottements, les coups métalliques rappelant les mu-
siques mécaniques des années 1920. L’imagination
sonore et bruitiste de Demierre se déploie perpétuel-
lement, peut-être est-ce là le lien entre la déferlante
marine et les perpétuelles discontinuités de la pro-
gression sur terre? Etrange odeur que celle qui pose
de tels obstacles à la fluidité.
«One Island», c’est aussi un délire de Demierre, un
délire qui est pourtant de l’ordre de la poésie la plus
contrôlée, puisqu’on ne peut s’empêcher de penser
aux vers de Paul Valéry: «Midi le juste y compose de
feux / La mer, la mer toujours recommencée», sauf
qu’il semble, en l’occurrence, plus juste de paraphra-
ser que de citer Valéry : «Minuit le juste y compose
d’ardeurs / La mer, la mer toujours recommencée.»
Pourquoi minuit? Parce que la mer évoquée par
Demierre m’a l’air nocturne et sombre, plutôt que
diurne et lumineuse. Mais je me trompe peut-être. A
moins que le soleil noir de l’intérieur du piano ne dé-
passe les bornes mais… l’affaire, c’est sûr, est somp-
tueuse et il ne me reste qu’à en vous souhaiter bonne
écoute.
Creative Sources CS 131 CD. Jacques Demierre, piano. 
Berlin, avril 2007, (P) 2008
www.creativesourcesrec.com

jacques demierre ONE ISLAND 

inside out STANDISSIMO

De ce CD, dernier né du groupe Inside Out il se dé-
gage une musique aussi vive que vivante : tout le
monde s’y cherche dans ses retranchements, pour
un résultat brillant, où les parties écrites sont aussi
bienvenues que les improvisations, tant les solos dé-
bordent tantôt d’énergie, tantôt de chaleur, tantôt des
deux et à quoi s’ajoute une déferlante d’inventivité.
On comprend la satisfaction du public qui a assisté à
la performance et on la partage. Il s’agit de la suite
Standissimo du batteur Alain Tissot «Suite orches-
trale réunissant des musiques d’Inside Out», c’est-à-
dire des pièces de leur répertoire de 1989 à 2005, pour
un quartette élargi aux trois invités: Beuf, Michel et
Séva. Le groupe Inside Out, qui s’auto-définit comme
jurassien, ne l’est aujourd’hui qu’à 75%, puisque, de-
puis 2001, leur bassiste est Popol Lavanchy, Vaudois.
En fait, le groupe n’a jamais dédaigné de s’ouvrir en
invitant un Fribourgeois comme Matthieu Michel ou
des Français comme Sylvain Beuf et Eric Séva. 
Standissimo - La suite n’est pas qu’une simple re-
prise de matériaux déjà existants, mais une nouvelle
approche de ces morceaux qui fait largement la place
aux interventions d’invitants et invités. Il suffit de
comparer «P’tit coucou», «Mirabilis» et «Stigma-
tango» telles qu’on les trouve dans «Soleil», un enre-
gistrement de 2001 (Inside Out - «Soleil» -Altrisuoni
AS 138) par le seul quartette et les versions de ces
mêmes thèmes tels que retravaillés pour le septette
de «Standissimo», afin d’apprécier leur mue enri-
chissante. On passe des moments passionnants à
l’écoute de cette œuvre qui, à partir des compositions
de Tissot, constitue un bel échantillon des capacités
des sept complices. Ça va du son si naturellement
émouvant de Matthieu Michel, de la beauté efficace de
Séva et de Beuf, du lyrisme de la flûte de Schneider,
des éclats de la guitare de Kottelat, des ressources si
variées de la basse de Lavanchy aux impulsions dé-
cisives venant du batteur, compositeur, arrangeur
Alain Tissot.
Altrisuoni AS 251 - Mathieu Schneider, fl ; 
Serge Kottelat, guitare; Popol Lavanchy, b; 
Alain Tissot, bat, comp (sauf «Native Dance» de Tissot et
Bouduban), arr ; Matthieu Michel, tp, bgl ; Sylvain Beuf , sa, st ;
Eric Séva, ss, sbar. 
30 juin 2005, Moutier, Festival Stand’été 05 (P) 2008.

LE GRUPETTO

Le grupetto est une ornementation en musique, mais
la musique que produit «Le Grupetto» est loin d’être
ornementale. Le symbole du grupetto en musique est
un «S» couché. La musique de notre «Grupetto» est
loin d’avoir les angles arrondis, elle tient plutôt
du vif, du vivant, du vivifiant. Notre «Grupetto»
est une formation sui generis puisque consti-
tuée de deux saxophones, un piano électrique
et une batterie: pas de basse pour arrondir les
angles rythmico-harmoniques non plus. S’en
charge l’un des saxophonistes, Yves Cerf, le-
quel, avec son saxophone basse, ce qui est
aussi une singularité à signaler*, accompagne
souvent le groupe comme le ferait une basse à
cordes et, pour accentuer encore la ressem-
blance, se servant de l’effet de slap. Puisque
nous en sommes à relever des singularités,
disons que, en solo, le sax basse de Cerf tend à
ressembler à un basson. Si je me suis arrêté
sur quelques singularités dues au jeu de Cerf,
c’est que celui-ci m’a l’air d’être l’homme à tout
faire. Or, là, je serais injuste avec le pianiste

Godinat, car qui pensez-vous imite la basse à cordes
quand Cerf est occupé ailleurs? Godinat bien sûr.
Mais alors Métraux et Fournier se la couleraient-ils
douce? Bien sûr que non. Dans un petit groupe si sin-
gulier il y a de la suroccupation pour tout un chacun.
Et tout un chacun s’emploie à jouer comme un fou et
ce pour accroître ce délire à quatre qu’est Le
Grupetto, car comment décrire autrement leur mu-
sique? Elle est à la fois nouvelle-actuelle et vieille-
inactuelle, elle réussit ce prodige d’équilibre. Mais
avec de la distance, avec, étrangement, cette «Ent-
fremdung», recommandée par Brecht et l’ironie y af-
férente. Ainsi, «C-Bernetic Blues» (Métraux), peut-
être clin d’œil à C Jam Blues, sur un rythme de 7/4,
longue intro suivie d’un motif répétitif, solo de so-
prano suivi d’un duo de sopranos genre vol du bour-
don aigu avec beaucoup d’ironie et de sous-entendus
moqueurs; le duo de sopranos développe un épisode
funky et le solo de soprano qui suit semble du coup
plus conventionnel, mais bientôt reviennent les sous-
entendus railleurs; ce solo de soprano est accompa-
gné par un unisson soprano-piano; la fin est respec-
tueusement ellingtonienne à sa manière. Ou, «Did
You Get Rhythm?» (Métraux) qui commence  sur un
solo de batterie apparemment tout ce qu’il y a de plus
traditionnel, puis c’est le thème: un énième détour-
nement de «I Got Rhythm», qui déborde cependant de
sourires en coin et ça bippe et ça boppe un brin swing,
à telle enseigne qu’on dirait une mulliganerie légère-
ment ivre. C’est le thème le plus franchement rigolo
du disque, mais, à bien y réfléchir, ça doit venir de ce
qu’on a facilement «I Got Rhythm» à  l’oreille et dans
notre souvenir. Le public du concert a réagi comme si
c’était le cas. A nous de réagir en écoutant la totalité
de ce disque avec le respect et le plaisir qu’il saura
sans doute susciter.
* Les bassistes du saxophone ne sont pas légion. Voici une pe-
tite liste se bornant aux Américains avant 1945: Adrian Rollini ;
après 1945 : Boyd Raeburn, Joe Rushton (chez Red Nichols),
Charlie Ventura. Anthony Braxton, Roscoe Mitchell, Joseph
Jarman, Vinny Golia. Quelques Européens: Jan Garbarek, Peter
Brötzmann, Frédéric Couderc, Yochk’o Seffer…
Maël Godinat, p él ; Stéphane Métraux, st, ss; 
Yves Cerf, s basse, ss, kéna; Sylvain Fournier, bat ; 
Genève, Festival de l’AMR, 18 avril 2008. 
Sortie fin février 2009. Disque zabiir030.   www.zabirrr.net.

pour chanteurs-comédiens 
(professionnels ou initiés)
GENÈVE - DU VENDREDI 17 AVRIL 
AU DIMANCHE 19 AVRIL 2009
Le corps, la voix, les résonances 
et les harmoniques sont au programme
de ce stage d’un week-end.
Christian Zehnder jouit, 
depuis la création du duo Stimmhorn,
d’une renommée internationale.
En Suisse romande, il a joué à plusieurs
reprises au Théâtre de Vidy 
et plus récemment au Forum Meyrin.
Dernièrement le documentaire 
«Heimatsklange» a permis de mieux
connaître son travail.

www.stimmhorn.ch
HHoorraaiirreess:: vendredi 17 de 19 à 22 heures. Samedi 18 de 10 à 17 heures et diman-
che 19 de 10 à 17 heures. Prix: 250 francs. Ce stage aura lieu à Genève en un lieu
qui reste à déterminer. Inscription par e-mail à :
cieminederien@yahoo.fr ou par téléphone au 022 733 58 55 
Le nombre des participants est limité à seize personnes au maximum.

STAGE «HARMONIQUES - VOIX DU CORPS - RÉSONANCES»

PAR CHRISTIAN ZEHNDER DU DUO STIMMHORN

ROSARIO GIULIANI QUINTET

le mythe d’apollon et du silène marsyas

Nous avions laissé ici le mois dernier, un peu éclabous-
sée de vase, en son vêtement souple et diaphane,
Athéna la mieux que belle & prétendue reine du ciel, ra-
vagée par la plus diabolique des colères pour s’être fait
payer sa poire par Héra et Aphrodite lors d’un concert
improvisé à la vaste table des douze dieux les plus per-
nicieux du ciel & tenanciers avérés de l’Olympe.
Nous avions en public et à tort accusé de ce crime de
lèse-majesté quelques-unes des Muses (mais depuis,
ayant revisité les archives de la police secrète toujours
dangereusement vivante de l’Olympe et moyennant
quelques dessous-de-table qu’il fallut, sur une toute
petite île, dite «Vivara» au large bleu de Naples et que
Google Earth, l’ayant estompée d’un numérique & pu-
dique nuage ne montrera jamais –, oui qu’il fallut le 9
février 2009 à minuit pile payer cash, et s’y rendant à
bord d’un contre-mafieux hors-bord, en euros de
Gomorrhe – et, je vous le jure, c’est quelque chose! –,
nous pûmes enfin obtenir les noms des deux véritables
coupables). C’est, écrivons-le, tant humblement que
tout net, pour notre gazette musicale, un assez beau
scoop. 
Que les Muses nous pardonnent – car le mensonge
avait trois mille ans d’âge – pour les avoir accusées à
tort, ici-même, dans les hautes colonnes du Viva la
Musica le mois dernier!
Car c’est bien Aphrodite (qu’on ne présente plus tant
sont nombreux jusqu’aujourd’hui les adeptes enflam-
més qui pour la dardée rouge de la têtière de ses seins
ronds vénèrent encore) et Héra (la plus antique des
déesses qui, bien avant que la Grèce n’existe fut concu-
binée de brutale force par Zeus dans le ciel déjà pourri
de jadis) qui sont les coupables.
Oui ce sont donc bien ces deux très hautes dames un
brin pétasses ce soir-là qui gloussèrent de rire en leur
étole d’hermine et leur écharpe de vison, en voyant le si
parfait minois d’Athéna tout rougi, tout gonflé, tout vei-
neux & déformé par la force qu’il faut bien mettre –
femme ou homme – pour faire sonner à souffle continu
une flûte double taillée de seize trous dans les os par-
faits du tibia et du péronée d’un grand cerf.
De sainte colère donc, Athéna la coquette stupidement
vexée, jeta  à l’eau son admirable flûte. Mais de diabo-
lique et de méchante rage, elle anima son si parfait bi-
gnou d’un terrible sort, décidant que quiconque à l’ave-
nir en jouerait serait cent fois maudit et pénétré des
plus funestes sorts.
Et, comme nous l’allons gentiment voir, ce qui devait ar-
river arriva. A peine deux jours plus tard & lors même
que la course en solitaire et sans escale du Vendée
Globe puissamment brossait dans les cinquantièmes
hurlant du Cap Horn, autour de la terre ronde ses ba-
teaux à voile, le silène Marsyas passant sur les rives de
l’étang au miroir d’eau si lisse innocemment tapa du
sabot contre les deux os jumelés flamblants blancs du
fabuleux instrument.
Il faut dire que la rumeur publique, en mille bibles & ga-
zettes, depuis plus de trois mille ans prétend que les si-
lènes que l’on nomme aussi satyres auraient été les
compagnons du tout paillard et tonitruant Dionysos et
qu’ils auraient été des hommes demi-boucs furieuse-
ment lubriques chez qui la bestialité sexuelle, le pria-
pisme obsessionnel et l’illico libido eussent été si pri-
mitifs qu’ils leur auraient fait pousser de rêches & fau-
ves touffes de poils de bique aux cuisses et aux mollets,
allant même jusqu’à racornir leurs cinq orteils divins,
tendres et roses à chaque pied en deux démoniaques
sabots noirs.
Allons donc! et ne croyez fichtre rien à ces spams, ne
croyez rien à ces SMS, ne croyez rien même à ces MMS,
même si, de leurs petits tocsins séducteurs et micro-
électriques, ils vous rebattent sans cesse les oreilles de
la plus tendre enfance à l’enfer convivial des EMS. Ce ne
sont que des ragots fielleux qu’à la levée sur l’horizon
aux doigts de rose de chaque matin bleu, les radoteurs
en chef des bibles populaires fielleusement répandent
pour augmenter vulgairement parmi la vaste foule des
morts et des vivants leurs tirages poisseux d’encre lui-
sante et grasse.
Non, la vérité si belle est autre. Les silènes et les saty-
res n’étaient en fait (comme me l’ont révélé les archives
de la police secrète toujours vivante de l’Olympe et que
l’on ne consulte, – vous l’aurez peut-être entendu – au
large mafieux de la petite île dite «Vivara», qu’au prix
du sang sombre et rouge de soi-même) que de vivants
& parfois beaux jeunes hommes, fils de paysans ou
d’artisans mais que la crise retenait aux jours les plus
énergiques et les plus généreux de leur native ferveur,
dans les affres passives & inhumaines du chômage.
Cela se passait en effet en des temps où l’économie de
tout le bassin méditerranéen, vers l’Est pétrolé de
Mésopotamie, jusqu’aux tigrées des Indes, jusqu’a
l’encre inconnue des Chines ; vers le Sud barrissant
jusqu’au profond des Afriques; vers l’Ouest des pitons
de Gibraltar jusqu’aux Atlantides englouties, jusqu’aux
futures Amériques; vers le grand Nord blanc non violé
des Angleterres, en ces temps très vieux du monde
déjà ravagés par les hommes d’affaires, les banquiers
et les technocrates qui, du vitriol brûlant de leurs perfi-
des attaché-case, affamèrent durant voici trente siècles
des peuplades entières pour tenter chacun à leur plus
sinistre profit de faire enregistrer, au nom de Cash Flow,
prince absolu des Ténèbres, à l’Office mondial de la
propriété intellectuelle, le jackpot absolu des farami-
neuses redevances que devaient leur rapporter une des
plus géniales et des plus anonymes, une des plus sim-
ples et des plus fluides inventions de l’esprit humain et
qui en ces temps venait justement de survenir – anima-
tion révolutionnaire & perpétuelle de la bonté parfaite
du cercle – L’INVENTION DE LA ROUE qui jamais, nom
de dieu, n’appartiendra à personne.
Or donc Marsyas le silène, en fait simple fils de paysan
aux pieds roses au chômage et qui ne pouvait se
contenter pour payer les assurances sociales et les
franchises médicales que revendiquaient sous la ter-
reur les vendeurs effrénés de LA ROUE, Marsyas le
doux satyre, qui ne pouvait se suffire à vendre pour
quelques drachmes au marché, fût-ce les plus onc-
tueux fromages de chamelles ou de brebis, allant pieds
tendres & nus un jour d’immense et profonde tristesse,
au bord de l’étang à la peau lisse d’un miroir, trébucha
soudain sur la plus éclatante des flûtes.
Alors vers l’eau vive, il inclina ses reins souples et
d’une main leste (comme Barak Hussein Obama signe
de la gauche), il cueillit le fabuleux instrument. Et por-
tant aussitôt toute détrempée son embouchure à ses lè-
vres et faisant vivement danser ses doigts si jeunes et
si souples sur les seize opercules, il souffla.
Il s’éleva alors dans le bel air – car en ces temps l’air
était beau - une musique si fervente et si forte que tou-
tes les feuilles du grand tremble, (il portait bien sa tête
à trente-six mètres de hauteur et l’écorce de son large
tronc était blanche et pelucheuse) là, juste sur la gau-
che, en un ébrouement soudain poudré d’argent et d’or

OU LES HORREURS DE LA COMPÉTITION 
par jean firmann

S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0   

( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

pour l’accompagner, de tout le sang vert de leur vivante
chlorophylle se mirent à bruire dans la brise du soir in-
finiment. Oui Marsyas l’innocent souffla une musique
si neuve et si puissamment fluide que même les gra-
viers et les galets en le plus glorieux des frémisse-
ments pour encore mieux soulever son chant se mirent
au fil de l’eau, de toutes leurs teintes vives et de leurs
filons mystérieux à rouler généreusement les uns sur
les autres pour faire tinter leurs rythmes libres et leur
éclat jamais entendus de petits cailloux voyous si doux.
Il règna alors pour un instant sur le monde (et je l’en-
tends encore par toute la sphère tournante de la terre
bleue dans le ciel sombre) un chant si sans cesse re-
venant et si pur qu’Apollon, là-haut, doyen prédateur
de toutes les musiques et tenancier jaloux de la lyre,
derechef descendit de ses orgueilleux nuages gris et
noirs pour insulter Marsyas, le flûtiste acoustique et si
doux.
Les duels à mort étant plutôt encouragés qu’interdits
par la jurisprudence divinement sadique de l’époque, il
provoqua aussitôt Marsyas en le plus effrayant des
combats singuliers. Oh! mec dit-il. Viens t’en que je
t’affronte. Jamais crétin, jamais gredin, fils enfilé de ta
race, tu ne joueras de la musique mieux que moi. Viens
donc que l’un contre l’autre,  à fin fond, à la vie à la mort
on en joue. Et que le perdant soit livré au plus violent
vouloir de l’autre.
Et là, même les plus récentes archives de l’Olympe en
témoignent, car l’esprit de toutes les mafias contrôle
depuis trois mille ans tant le sang noir de l’olive que la
larme blonde du miel, tant le bleu transparent de l’eau
que le blanc caillé du fromage, tant les dieux prétendus
que la mémoire orgueilleuse du ciel, et donc pour ce
duel les neuf muses (qui en fait et entre nous soit dit,
n’ont jamais rien eu ni contre l’art du fric ni contre le
fric de l’art) véritablement furent comme juges toutes
les neuf convoquées. On prit en plus comme arbitre le
roi Midas car il avait cette assez saisissante capacité de
changer en or tout ce qu’il touchait.
Bref, on convoqua tous ces académiques gredins pour
que le stupide peuple ne puisse dire, comme aux fa-
meux arbitrages du Musée d’art moderne de Genève,
ni que les pailles fussent télescopiques ni que les dés
fussent pipés.
Alors, dans l’arène sans pardon de la musique impro-
visée, Marsyas enclencha de son plus vaste souffle et
de toute la galopée de ses doigts fertiles, de toute la
course de ses phalanges si souples sur sa flûte à seize
trous percés par Athéna dans le tibia et le péronée d’un
si grand cerf le plus vertigineux des chants.
Alors Apollon pour lui répondre en ses plus tristes pos-
tures de cowboy (car c’était tout ce qu’il savait faire) re-
niant tant les lynx profonds, syncopés & rauques de
Bob Dylan que les pumas gras et texans d’Elvis
Presley, fit mugir sa lyre en des feulements à peine di-
gnes de la Star Academy. Les neuf Muses et le roi
Midas applaudirent et donnèrent Marsyas très large-
ment vainqueur.
A ce jugement Apollon devint franc fou et hurla haut sa
devise: moi je, moi je, moi je sais même jouer de ma
lyre à l’envers. Fais-en autant Marsyas de ta pauvre
flûte. Et Apollon joua quelques thèmes sur sa lyre à
l’envers; cela sonna aussi sinistrement que ces
«Schlagparad» dont on abreuve, briquets battus en
main les gens perdus qui se balancent aujourd’hui en-
core comme ours arrachés des banquises en l’écran
plat des télévisions aux soirs émus de la Noël. Marsyas
alors, refusant comme un fleuve de retourner son in-
strument et d’invertir le jaillissement glacé de la
source et les profonds bras violets de la mer, déclara
forfait. Les neuf Muses, pensant à leur vieillissement
futur, livrèrent toutes leurs voix à Apollon. Seul le roi
Midas proclama Marsyas malgré tout vainqueur.
En dieu du ciel sûr de sa gloire, Apollon alors vociférant
de sa voix de fausset le plus vulgaire des alleluias, sor-
tit de la poche fessière gauche de son jean acheté dans
un rodéo à Memphis, Tennessee, une paire brillante de
menottes. Apollon alors sortit de la poche fessière
droite de sa salopette bleu sombre achetée dans une
braderie à Uzès, France un couteau laguiole mécham-
ment aiguisé pour disposer affreusement du silène
Marsyas qui pourtant n’était qu’un jeune musicien au
chômage. Les bras distendus hauts sur la tête comme
on peut encore le voir faire aujourd’hui a l’alentour des
gares de petites villes suisses romandes comme Bulle
ou Yverdon, il entrava de ses menottes les poignets du
chômeur Marsyas à la maîtresse branche d’un mar-
ronnier qui avait poussé par là. Et l’ayant ainsi haut dis-
tendu, de la lame de son laguiole, du front aux orteils,
comme un lapin de garenne, il le dépeçat. C’est à dire
qu’à vif il lui arracha, il lui dissocia chirurgicalement la
peau des muscles, à fins coups de laguiole du haut en
bas. Et au fur et à mesure de ce sadique ouvrage, les
bottines blanches d’Apollon du ciel debout sur la terre
furent toutes remplies du sang chaud d’un flûtiste juste
au chômage et juste amoureux des flûtes, des haut-
bois, des clarinettes et des saxophones.
Mais cette vengeance de boucher ne suffit pas au maî-
tre de tous les instruments. Il lui fallut encore se ven-
ger du jugement favorable que le roi Midas avait ré-
servé au flûtiste Marsyas. Oh, toi, dit-il, bien que tout ce
que tes mains touchent soient subitement transformé
en or, je te maudis pour ton jugement de tout à l’heure
et puisque que tu n’as pas reconnu ma gloire, même
quand j’ai joué de ma lyre à l’envers, j’ordonne aussi-
tôt pour te punir à travers toute l’histoire que tes
oreilles de roi soient transformées en des oreilles
d’âne.
Alors oui, les archives croisées du Vatican et de
l’Olympe, je les ai compulsées, et l’ayant fait je témoi-
gne & j’atteste qu’aux tempes du roi Midas, d’un seul
coup & en bruit qui sonna un peu comme le bouchon
sautant de la bouteille, poussèrent deux grandes et gri-
ses oreilles d’âne.
Heureux de s’être sorti vivant au moins de cette sinis-
tre et barbare compétition musicale, le roi Midas alors,
se trouvant fort enlaidi par ces deux chaudes oreilles
de baudet dont l’avait affublé Apollon, se fit tisser serré
en forte laine rouge un bonnet capable aux yeux du
peuple au moins de les dissimuler.
Ainsi naquit le bonnet dit phrygien, symbole dès les
premiers massacres de la Révolution française de la
républicaine douceur dans le sang versé de vivre, le
bonnet de la Liberté, qui cache les oreilles d’âne. Hi
han citoyen! Und so weiter.
Alors comprenne bien, imprudent lecteur du Viva la
Musica, que si de Marsyas torturé par Apollon nous ne
montrons ici aucune image, malgré tout ce que la
sculpture et la peinture des XV e, XVI e et XVII e siécle, de
Venise à Madrid ont obscènement montré, c’est tout
simplement que l’Histoire ainsi vécue me dégoûte et
que je crois encore que, malgré l’effrayante brutalité du
jour de maintenant, nous sommes là peut-être pour la
changer. L’Histoire.
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SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE
POUR LES MEMBRES

l e  3  m a r s

l e  1 0  m a r s

l e  1 7  m a r s

l e  2 4  m a r s

l e  3 1  m a r s

JAM SESSIONS

DES MARDIS AU SUD

DES ALPES À 21 H 30

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

La série des mémoires vives est l’occasion
pour l’AMR de présenter des vidéos plan fixe
des concerts organisés par l’association
ainsi que des documentaires et reportages
ayant trait au jazz et aux musiques 
d’improvisation. Les projections ont lieu 
à l’accueil de l’AMR (rez de chaussée). 

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  3  m a r s

l e  1 0  m a r s

l e  1 7  m a r s

l e  2 4  m a r s

l e  3 1  m a r s

LES DUOS DE L’AMR

AU NOVOTEL

GENÈVE CENTRE

(À 18 HEURES)

"Sylvie Canet, guitare
Brooks Giger, contrebasse

4  m a r s

Patricia Tondreau, voix
Evariste Perez, piano

Elisa Barman, voix
Pierre Haenni, piano

1 8  m a r s  

p r e m i e r  a v r i l

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

Espace bar du Novotel Genève Centre,
19 rue de Zurich, 1201 Genève 
entrée libre

en ouverture, concert d’un atelier
de jazz moderne dirigé par
Ahmad Mansour, avec
Yves Bellego, sax ténor
Solal Excoffier, guitare
Kevin Cornu, basse électrique
Olivier Cassasus-Builhe, batterie

en ouverture, audition du
Conservatoire populaire 
de musique, ensemble d’élèves
d’Yves Massy
• à 18 h, ensemble de trombones,
avec Simon Arbouille,
Anthony Michaël Buclin, Lukas
Carmichael, Samuel Diaper,
Dimitri Magnin, Sean Metry, Théo
Plattner, Aarjan Prout, Elio Sottas,
Jean Campus, Olga Trofimova et
David Von Numers
• à 19 h, ensemble de cuivres
avec Priscilla Blardone et
Orianna Haldimann, trompette
Gustav Weber, cornet
• à 19 h 20 - ensemble de jazz 1
Danielle Beguin, chant
Charlotte Measday, flûte
Vincent Meynard, trompette
Léo Mohr, guitare basse
Huu Quan Nguyen et
Angélique Oudry, saxophone
Jocelyn Roth, clarinette
Bassir Yunus, batterie
• à 20 h - ensemble  jazz 2
Frédéric Bellaire, contrebasse
Jean-Luc Besse, guitare
Christelle Iskander, violon, chant
Robin Morand, flûte
Laurent Soulier, piano
David Torche, batterie
+ quelques invités surprises

À LA CAVE, ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  4  m a r s  à  2 0 h 3 0

l e  1 1  m a r s  à  2 0 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

E N  M A R S  2 0 0 9  A U

en ouverture, concert d’un atelier
piano de Michel Bastet, avec
Corinne Suter, 
Marika Jaeger-Pasche, 
Christoph Stahel et Mauro Vergari
accompagnateurs:
Cédric Fritschi, basse
Jean-Claude Kastler, contrebasse
Philippe Studer, batterie
Stéphane Gauthier, batterie

l e  1 8  m a r s  à  2 0 h 3 0

Elisa Barman, chant
Emilie Caridad, saxophones
Pierre Haenni, piano
Cédric Gysler, contrebasse
Rodolphe Loubatière, batterie

Le répertoire de la chanteuse Elisa Barman
est composé pour l’essentiel de pièces de
Richie Beirach qu’elle a arrangées et pour
lesquelles elle signe des textes originaux en
écho à la pureté et au mystère qui se déga-
gent de cette musique. Après leur concert aux
Cropettes l’année dernière, l’AMR invite ce
quintette qui s’inscrit entre jazz et poésie, en-
tre recherche personnelle du son et partage
des improvisations.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

ELISA BARMAN V

vendred i  6  mars  à  21 h 30

Mael Godinat, piano, saxophone
alto et composition
Mark Rapp et Yvan Baumgartner,
trompette
Manu Gesseney, saxophone alto
Stéphane Métraux, sax ténor
Aina Rakotobe, sax baryton
Yves Massy, trombone
Ian Gordon-Lennox, tuba
Sylvain Fournier, Julien Israëlian
et Nelson Schaer, percussions
Au premier abord : une formation originale,
une collection de vents, d’humeurs diverses
aux timbres remarquablement identifiables,
de bruissements et d’éclats de cymbales, de
crépitements chaleureux de caisse claire; une
manière de brass-band qui embrasse les on-
des à pleine voix et goulûment. C’est que,
comme tout bon marchand de vents et de mé-
caniques rythmiciennes, Maël Godinat a su
s’entourer d’improvisateurs et d’accompa-
gnateurs du cru, de très grands crus, même…
Cet ensemble nous sert un bouquet improvisé
prêt pour l’accommodement des grands fes-
tins musicaux : le phrasé sobre, économe,
tout en retenue côtoie une mise en bouche ra-
pide, ample et dense; des notes chaudes à la
robe légèrement bleue se révèlent sur un
fond ruisselant de gammes, chères aux as-
soiffés des tympans et autres amis des par-
cours tonitruants à grande vitesse. Le réper-
toire est composé de reprises dansantes et de
compositions originales, privilégiant des thè-
mes épurés, à l’orchestration efficace; la for-
mule tombe sous un principe généreux: l’en-
vie de tresser des lignes mélodiques afin de
soutenir la performance de l’improvisateur.
Le Megapteraband emprunte à l’œnologie et
au jazz: pour déguster une nouvelle cuvée de
ce millésime éolien, il vous faudra attendre
les prochaines grappes, noires et blanches, et
leur vendange tardive ; la musique et le vin
appartiennent à l’avenir : nous verrons bien…

Gabriel Alanis
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 19 h 30 

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

CARTE BLANCHE

À MAEL GODINAT

MEGAPTERABAND

d imanche  1 er mars  à  20 h 30

• un atelier de composition
spontanée
dirigé par Jacques Siron, avec
Myrian De Rougemont, piano
Nicolas Lambert, guitare
Gérald Clerc, batterie
Salvatore Meccio, percussion,
voix
Michel Wintsch, piano & claviers

• un atelier jazz moderne conduit
par Alain Guyonnet, avec
Sandra Tu Quoc, chant
Nathalie Dupont, saxophone alto
Pascal Favre, guitare
Bertrand Guerra, basse électr.
Philippe Cavallero, batterie
• un atelier big band AMR/CPM
d’Alain Guyonnet 
et Ian Gordon-Lennox avec
Emmanuel Bouvier, saxophones
Yvan Baumgartner, Mathieu
Bielser, Stéphanie Bolay 
et Yann Bonvin, trompette
David Von Numers, trombone
Théo Chapel, saxophone alto
Lukas A Porta, saxophone ténor
Gabriel Mota, saxophone baryton
Sylvain Rohner, flûte & chant
Sylvain Sangiorgio, guitare
Myriam de Rougemont, piano
Bertrand Guerra, basse électr.
Samuel Jakubec, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  5  m a r s  à  2 0 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Manuel Gesseney, sax alto
Mathieu Rossignelly, piano
Manu Hagmann, contrebasse
Bruno Duval, batterie
C’est Mars bien sûr la planète rouge et qui,
comme les astro-géologues les plus pointus
viennent de le découvrir, recèle au cœur de
ses deux pôles de l’eau à foison et plein de
prometteuses bactéries. Largement  de quoi
nourrir les jaillissements généreux et les
groovantes arborescences de ces quatre mu-
siciens du sang rouge qui roulent ensemble

depuis bientôt deux ans un de ces jazz de son
bleu & d’audacieux camionneurs capables de
transporter sans casse, par les steppes ahu-
ries du jazz, au milieu des bidons de nitrogly-
cérine, par exemple le piano de MacCoy ou le
sax de Coltrane. Juste pour dire. Que ça dé-
ménage en ce camion et que ces noms-pha-
res ne les aveuglent pas. Leur musique est
originale. Dans le thermos, c’est le thé d’eux
qu’ils tirent. Comme la nitro en ses bidons
terribles toute fraîche à bord.    

Florence Melnotte, piano
Nelson Schaer, batterie
Quatre bras, quatre oreilles. Plus deux bou-
ches, vingt orteils et des milliers de possibili-
tés. Plus quinze secondes de liberté par ci,

quinze secondes de rébellion par là. Plus trois
minutes de fa dièse mineur si affinité. Plus
sept secondes de pause sur les doubles cro-
ches. Et deux verres de vin rouge ou plus par
personne. Tout cela nous donne le plaisir in-
ouï du duo, explorant l’univers des mesures à
3/4, 4/5, 5/6. 6/7, 7/8... composées, décompo-
sées, renversées, bouleversées. Bref, ça ne
s’additionne ni ne se divise; c’est chaleureux
et c’est incalculable.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

Pascal Maupeu, guitare et
bandes préparées
Bertrand Hurault, batterie
et électronique
En piste ensemble depuis trois ans, ces deux
musiciens français nous viennent de Tours.
Leur musique est un peu la bande originale

d’un road-movie imaginaire... Le scénario est
écrit, mais demeure suffisamment ouvert
pour permettre à chacun de créer sa propre
histoire, de développer son imaginaire en
fonction de son vécu, sa culture. Sa sensibi-
lité. Ici, on suggère, on évoque, on ne donne
pas toutes les clés. La musique est faite de
fragments de composition, de riffs de guitare
et de patterns de batterie résolument rock
(David Grubbs, Sonic Youth), d’extraits de
bande-son de films (Jarmusch, Mizoguchi),
de voix d’anonymes ou de poètes célèbres
(Ginsberg).
www.myspace.com/shampoomeuchine

SHAMPOO

MEUCHIINE

DUO 

MELNOTTE - SCHAER

s a m e d i  7  m a r s  à  2 1 h 3 0
d e u x  c o n c e r t s  e n  d u o

Rosario
Giuliani, 
saxophones
Flavio Boltro,
trompette
Dado Moroni,
piano
Remi Vignolo,
contrebasse
Benjamin
Henocq, 
batterie

La superbe & la tendre fureur italienne ce soir
sur la scène du Sud des Alpes va vraiment
nous sortir du cuir fauve de sa botte les cou-
teaux les plus costauds et les lames les plus
rapides. Car Rosario Giuliani sait enflammer
comme un dieu fou du saxophone son alto ou
son soprano, avec un lyrisme, une vivacité et
une clarté vraiment rares. Et ses copains vi-
vants de près le suivent. Flavio Boltro pour les
éclats vertigineux de sa trompette limpide.
Dado Moroni pour les galops pur sang de son
entier piano mustang, ces trois musiciens
hors pair étant accompagnés d’une ryth-
mique à dévisser les anges jusqu’au plafond
de la Sixtine avec Remi Vignolo à la contre-
basse et Benjamin Hennoq à la batterie. Ou
comment transfigurer illico aujourd’hui le
jazz en le plus glorieux de tous les arts ly-
riques. Pourvu que Michel-Ange ce soir au
Sud des Alpes ait la fantaisie de venir ! Le
pape Benoît Seize c’est sûr, ne viendra pas.
Pas le temps, trop la trouille! Tant pis pour lui.

salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 17 h
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs 

(membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

RED PLANET

ROSARIO GIULIANI

QUINTET

d i m a n c h e  8  m a r s  à  1 8  h
d e u x  c o n c e r t s  d e
l a  t o u r n é e  « i n t r o »
d u  %  c u l t u r e l  m i g r o s
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à  2 1  h  3 0

à 22 h  45

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

à  1 8  h

à 19 h   30

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

à écouter: Rosario Giuliani Quintet: «Anything else», 
dans la même formation que ce soir. Dreyfus Records. 2007.

JJaaccqquueess  DDuuccrroott,,  ssaaxxoopphhoonneess
eett  ccllaarriinneettttee
MMaarrcc  RRootthh,,  gguuiittaarree
JJeeaann--LLoouupp  MMuulllleerr,,  ppiiaannoo
JJeeaann--YYvveess  PPeettiioott,,  ccoonnttrreebbaassssee
RRoommaannoo  CCaavviicccchhiioolloo,,  bbaatttteerriiee

CCeett  oorrcchheessttrree  rrééuunniitt  ddeess  mmuussiicciieennss  jjoouuaanntt
ddaannss  llee  ssttyyllee  sswwiinngg  ddeess  aannnnééeess  11993300--11994400..
JJaaccqquueess  DDuuccrroott,,  aauuxx  ssaaxxooss  eett  àà  llaa  ccllaarriinneettttee,,
eesstt  ssoouutteennuu  aavveecc  bboonnhheeuurr  ppaarr  uunnee  sseeccttiioonn
rryytthhmmiiqquuee  bbiieenn  ssoouuddééee,,  eett  lleess  ssoollooss  dduu  ppiiaa--
nniissttee  ssoonntt  uunn  rrééggaall..  LLee  qquuiinntteettttee  eesstt  àà  ll’’aaiissee
ttaanntt  ddaannss  lleess  mmoorrcceeaauuxx  rraappiiddeess  qquuee  ddaannss  lleess
bbaallllaaddeess  eett  llee  bblluueess..  LLeess  ddaannsseeuurrss  aapppprréécciieenntt
ppaarrttiiccuulliièèrreemmeenntt  llee  rryytthhmmee  ddee  cceett  eennsseemmbbllee..
LL’’oorrcchheessttrree  aa  pprroodduuiitt  uunn  CCDD  qquuii  aa  ssuusscciittéé  ll’’eess--
ttiimmee  ddee  llaa  ccrriittiiqquuee..
SSaallllee  ddee  ccoonncceerrtt  dduu  SSuudd  ddeess  AAllppeess,,  oouuvveerrttuurree  àà  1177  hh

•• 2200  ffrraannccss  ((pplleeiinn  ttaarriiff))
•• 1155  ffrraannccss  ((mmeemmbbrreess,,  AAVVSS,,  AACC,,  AAII))
•• 1122  ffrraannccss  ((ccaarrttee  2200  aannss))

** PPoouurr  pplluuss  ddee  ddééttaaiillss  ssuurr  ccee  pprreemmiieerr  
GGeenneevvaa  SSwwiinngg  FFeessttiivvaall  qquuii  ssee  tteerrmmiinnee  ccee  ssooiirr  
ppaarr  ccee  ccoonncceerrtt  ddaannssaanntt  aauu  SSuudd  ddeess  AAllppeess,,  
vvooiirr  ssuurr::  wwwwww..ggeenneevvaalliinnddyyeexxcchhaannggee..eeuu//ppaarrttiieess

LAKESIDE

JAZZ GROUP

d i m a n c h e  1 5  m a r s  à  1 8  h
clôture du 
geneva swing festival  à l ’amr

Severine Vaena, chant
Stefano Saccon, saxophones
Patrice Garnero, piano
Christophe Chambet, guitare
basse
Maxence Sybille, batterie

Un quintette, où la rencontre d’une voix, celle
de Séverine, allie l’émotion et la puissance du
blues au jazz électrisant et lyrique du saxo-
phoniste Stefano Saccon. Un métissage ou-
vrant la porte à un jazz pluriel, où chaque mu-
sicien se laisse emporter dans l’énergie com-
mune du groupe. Un aboutissement et une
osmose évidente. Un répertoire où se mélan-
gent des compositions et des standards de
jazz de façon homogène.                 
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

SEVERINE VAENA

QUINTET

samed i  14  mars  à  21 h 30

• un atelier junior dirigé par
Stéphane Métraux, avec
Guillaume Ferrandiz, sax alto
Grégoire Schneeberger, clarinette
Julia Perrin, piano
Leo Mohr, basse électrique
Julien Dinkel, batterie
• un atelier junior conduit par
Stéphane Métraux, avec
Damien Pochon, saxophone alto
LouellaYearwood, cornet
Nassim Drissi El Kamili,
saxophone ténor
Souleïmane Drissi El Kamili,
guitare
Victor Perrin, batterie

• un atelier Nigeria dirigé par
Bruno Duval, avec
Elena Emery, chant
Tatiana Sebillot, chant
Alexandre Vallet, saxophone alto
Alexandre de Boccard, sax alto
Sönke Frank, saxophone ténor
Richard Schrai, guitare
Wolfram Klug, basse électrique
David Fioretti, batterie
Dominique Cirlini, percussion
Emilio Outeirino, percussion

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 2  m a r s  à  2 0 h 3 0

Saeed Nourmoussa, 
chant, luth et tanbûr
«Mon cheminement musical, je le dois aux
montagnes et aux plaines de ma terre natale,
le Kérend occidental, dans le Kurdistan ira-
nien. De là, mon tanbûr et moi, nous poursui-
vons notre chemin, ivres l’un de l’autre… ».

Saeed Nourmoussa est un musicien dans la
lignée de Ali Akbar Moradi, le grand chantre
de la musique rituelle des Yarsan. Il nous
donnera l’occasion de nous plonger dans l’u-
nivers des maqâm, qui sont autant de prières
à la divinité et aux grands maîtres de ce culte.
Son instrument, le tanbûr, et un petit luth à
long manche tendu de trois cordes, utilisé
dans diverses musiques d’Asie intérieure.
Lauréat de nombreux concours musicaux,
Saeed consacre son temps au perfectionne-
ment de sa musique, à l’enseignement et à la
rédaction d’un livre intitulé «Tanbûr, instru-
ment mythique des Yarsan».
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

Prélocations: AMR

Coproduction AMR & Ateliers d’ethnomusicologie
www.adem.ch

LES VENDREDIS DE L’ETHNO

SAEED NOURMOUSSA
musique soufie d’Iran

vendredi  13 mars à 21 h 30
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10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• un atelier piano dirigé par
Marcos Jimenez, avec
Marguerite Gavillet Matar,
Charlotte Grosjean, Schubert
Jean, Nicolas Goulart et 
Sylvain Rohner 
Stanislas Favre, basse électrique
Bogdan Favre, batterie
• un atelier jazz moderne
mené par Olivier Magnenat, avec
Marian Hassan, chant
Blaise Demierre, clarinette basse
Marius Duboule, guitare
José Manuel Rodriguez, piano
David Meister, basse
François Genoud, batterie

• un atelier Mingus emmené
par Olivier Magnenat, avec
Marius Zimmermann, chant
Manuel Ibarra, trompette
David Von Numers, trombone
Gabriel Mota, saxophone baryton
Sylvain Rohner, flûte
Bertrand Guerra, guitare
Ivo Slits, piano
Petkovic Bora, basse
Valentin Liechti, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 9  m a r s  à  2 0 h 3 0

Celena Glenn, voix, rap
Léo Tardin, piano, minimoog
et fender rhodes
Dominik Burkhalter, batterie

Conçu par Léo Tardin, musicien suisse exilé à
New York, Grand Pianoramax explore les
possibilités qu’offre la confrontation de divers
claviers vintages et d’une batterie en une dé-
clinaison de combinaisons hybrides et virtuo-
ses. Ce duo est complété par les improvisa-
tions vocales et lexicales de Celena Glenn
(Cocorosie, Bunny Rabbit), deux fois champ-
ionne de National Poetry Slam aux USA et dé-
crite par Untold Magazine comme l’une des
douze poètes new-yorkaises les plus fasci-
nantes. Avant tout un projet live, Léo Tardin
s’est récemment produit avec Grand Piano-
ramax lors d’une tournée de dix concerts aux
USA en première partie de Maceo Parker
dans des salles mythiques telles que le Fill-
more (San Francisco) et le Roxy (Hollywood).
Son album The Biggest Piano In Town a gé-
neré de nombreux portraits dans des publica-
tions de références dont les fameux magazi-
nes américains Downbeat et Jazziz. Il vernira
ce soir la sortie sur 33 tours de «The Hook».

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

LEO TARDIN GRAND

PIANORAMAX

v e n d r e d i  2 0  m a r s  à  2 1 h 3 0

Antoine Läng, voix, électronique
Vinz Vonlanthen, guitare
Rodolphe Loubatière, batterie

Formation jusqu’ici inédite en concert, VLL -
678 / MPA propose à l’AMR une immersion
dans un environnement sonore en cours de
fabrication, processus qui se déclinera l’es-
pace de quatre concerts à la Cave, placés sous
le signe de l’expérimentation et de l’improvi-
sation radicales. Menées par Vinz Vonlanthen
(guitare électrique), Rodolphe Loubatière
(batterie) et Antoine Läng (voix et électro-
nique), ces quatre soirées sont autant d’occa-
sions d’assister au jeu que ces trois musi-
ciens aux discours singuliers sont parvenus à
développer en trio, fait de contrastes parfois
extrêmes, de collages sonores insolites, où
les plages improvisées entrent en collision
avec la rigueur d’une écriture sous forme de
contraintes, à la manière d’un manuel d’ins-
tructions, matière vivante sujette à une cons-
tante réinterprétation.
Quatre soirées de concert 
offert à la cave du Sud des Alpes. 
Ouverture à 20 h 30, 
entrée libre, majoration de un franc
sur les boissons.

VLL - 678 /

MODELO PARA

ARMAR

l u n d i  1 6 ,  m a r d i  1 7 ,
m e r c r e d i  1 8  
e t  j e u d i  1 9  m a r s  à  2 1 h 3 0

à écouter: Grand Pianoramax: «The Hook (remixes)»
(disque 33 tours, ObliqSound) 
Grand Pianoramax «The Biggest Piano in Town»
(CD ObliqSound)
www.leotardin.com
Avec le soutien de la fondation Pro Helvetia

François Corneloup, sax baryton
Dominique Pifarely, violon
Dean Margraw, guitare
Chico Huff, guitare basse
JT Bates, batterie

timbre brut
tangible
réflexes jaillissant crépitent
tendus d’arcs électriques entre les sons
libre cours des mélodies perchées 
aux crêtes du temps
harmonies entêtées innervées 
de contrechants volatiles
transe dans l’oreille jusqu’au vertige
la danse trace d’instinct 
ses territoires sonores
nuit des temps réinventée dans l’instant
au coeur du mouvement
Next ou l’art du devenir

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

FRANCOIS

CORNELOUP

«NEXT»

s a m e d i  2 1  m a r s  à  2 1 h 3 0

A écouter: François Corneloup: «Next»
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prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• un atelier chant dirigé par
Patricia Tondreau, avec
Claire-Lise Cuendet, Ayari Félix,
Laurence Main, Lennie Meier,
Laura Sanchez, Anouchka
Trono-Calderòn, Jeanne Ulrich,
Yvonne Lomba, Dany Emblard,
Suma Mandwewala, René den
Haan et Marc Rochat
Invités:
José Luis da Costa Rodriguez,
chant
Evaristo Perez, piano
• un atelier binaire dirigé par
Jean-François Mathieu, avec
Violeta Hodgers, chant
Manuel Tiercy, guitare
Antonio Pablo Martinez, guitare
Talel Aronowicz, piano
Jacques Lacroix, batterie

• un atelier binaire dirigé par
Jean-François Mathieu, avec
Maria Costa, chant
Manuel Sztajzel, guitare
Alain Brunetti, guitare
Antoine de La Rochefordière,
piano
Yannick Seum, basse électrique
Jirka Groenendijk, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 6  m a r s  à  2 0 h 3 0

Sophie Tassignon, voix
Peter van Huffel, saxophone alto
et soprano
Samuel Blaser, trombone
Michael Bates, contrebasse

Le saxophoniste canadien mais vivant à New
York et à Berlin, Peter van Huffel s’est formé
aux côtés de  David Liebman, Pat LaBarbera
et Tony Malaby. Il improvise souvent avec l’ex-
traordinaire vocaliste belge Sophie Tassignon
pour proposer une musique réellement nova-
trice où les lignes mélodiques, le sens de la
syncope et la cristallisation des sons mettent
le jazz dans tous ses états. On remarquera
notamment à leurs côtés ce merveilleux souf-
fleur qu’est le tromboniste Samuel Blaser et
que l’on a entendu tout récemment en duo
avec le pianiste Malcolm Braff.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

PETER VAN HUFFEL

SOPHIE

TASSIGNON GROUP

v e n d r e d i  2 7  m a r s  à  2 1 h 3 0

à écouter: «Hufflignon», Clean Feed Records, février 0
www.petervanhuffel.com / www.sophietassignon.be

Julie Campiche, harpe
Manu Gesseney, saxophone alto
Mucyo Karemera, guitare basse
Claude Tabarini, batterie

«Manu Gesseney est sans doute une des
grandes voix de l’alto contemporain. Certes, il
y a là bien du Steve Coleman mais avec en
plus, d’une manière sous-jacente, toujours
prêt à affleurer telle une source vive, un vé-
loce et généreux lyrisme parkérien d’une al-
légresse sans borne (sinon celle de la rigueur
du discours). Julie Campiche est une sorte de
châtelaine ébouriffée du 21e siècle travaillant
sans relâche au futur de la harpe tout en étant
une bien aimable personne. Quant à Mucyo
Karemera (un jeune Rwandais à l’accent du
quartier des Charmilles), il vient plutôt de la
drum and bass. C’est aussi un petit génie des
mathématiques dont l’extrême gentillesse
n’a d’égale que son attachement à Lautré-
amont. «Hypérion à Bellarmin», c’est unique-
ment pour l’harmonie des syllabes (je n’ai ja-
mais lu Hölderlin mais je possède le volume
à lui consacré dans la collection de la Pléiade.
J’y tiens comme à la prunelle de mes yeux et
je le soupèse de temps à autre) .»
Quel groupe!                                       C. Tabarini
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

HYPERION

À BELLARMIN

s a m e d i  2 8  m a r s  à  2 1 h 3 0
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prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

a10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
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prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

MÉMOIRES VIVESm a r d i  3

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 0

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 7

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 4

MÉMOIRES VIVESm a r d i  3 1

JAM SESSIONm a r d i  3

JAM SESSIONm a r d i  1 0

JAM SESSIONm a r d i  1 7

JAM SESSIONm a r d i  2 4

JAM SESSIONm a r d i  3 1

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  4  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 1  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 8   à  2 0 h 3 0

ELISA BARMAN Vvendred i  6  

CARTE BLANCHE À MAEL GODINAT

MEGAPTERABAND

d imanche  1 er à  20 h 30

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  5  à  2 0 h 3 0

RED PLANET

dimanche 8,  deux concerts  de la  tournée «intro» du % cul turel  migros
à  1 8  h

à 19 h 30

SHAMPOO MEUCHIINE

DUO MELNOTTE - SCHAER

s a m e d i  7  à  2 1  h  3 0
à 22 h  45

LAKESIDE JAZZ GROUP

d i m a n c h e  1 5  à  1 8  h ,  clôture du geneva swing fest ival  à  l ’amr 

SEVERINE VAENA QUINTETsamed i  14

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  1 2  à  2 0 h 3 0

SAEED NOURMOUSSA, musique soufie d’Iran

vendredi  13 à 21 h 30,  les vendredis de l ’e thno

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  1 9  à  2 0 h 3 0

LEO TARDIN GRAND PIANORAMAXv e n d r e d i  2 0

VLL - 678 / MODELO PARA ARMAR

l u n d i  1 6 ,  m a r d i  1 7 ,  m e r c r e d i  1 8  e t  j e u d i  1 9

FRANCOIS CORNELOUP «NEXT»s a m e d i  2 1

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2 6  à  2 0 h 3 0

PETER VAN HUFFEL SOPHIE TASSIGNON GROUPv e n d r e d i  2 7  

HYPERION À BELLARMINs a m e d i  2 8

TROIS PUCES À L’OREILLE de norberto gimelfarb

Deux citations du poète américain Robert Lax (1915-
2000), tirées de son poème «One Island»: «Sea
Smell» (Odeur de mer) et «Land Smell» (Odeur de
terre), donnent leur nom aux deux parties de «One
Island» - c’est le titre du CD -, une œuvre de Jacques
Demierre pour piano. Perpetuum mobile ou le mou-
vement perpétuel, telle est l’impression qu’on retire
de la première pièce. En effet, «Sea Smell», c’est  la
mer ou plutôt la houle au piano, une déferlante qui
dure 23 minutes et 20 secondes et qui vous sub-
merge, littéralement. C’est un exploit rythmique, une
explosion sonore qui vous tiennent en haleine. Le XX e

siècle a connu nombre d’œuvres pour piano percus-
sif dont la complexité rythmique et l’intensité sont un
défi pour pianistes et public : «Sea Smell» s’inscrit
dans cette lignée au début du XXIe siècle. Mais,
comme c’est souvent le cas chez Demierre, son œu-
vre s’inscrit aussi dans les traditions du jazz: dans le
cas de «Sea Smell», ça fait penser à deux noms de
pianistes-compositeurs tels que Cecil Taylor et Irène
Schweizer. Détrompez-vous pourtant : mes renvois
ne sont que nominaux, ce qui prime ici, c’est
Demierre, son originalité, son génie propre. Il est
temps de revenir sur terre, ne serait-ce qu’à son
odeur: l’odeur de terre, «Land Smell». 
Autant «Sea Smell» est un déferlement de fluidité,
autant «Land Smell» semble un voyage au centre de
la terre ou, mieux, un voyage au centre du piano en 19
minutes et 46 secondes. Le clavier et les pédales, au-
tour desquels est construite la mer demierrienne, ne
sont que la surface du piano, l’odeur de la terre, de la
vraie, ne peut venir que des profondeurs du piano. Le
cheminement à travers cette terre-machine est plein
d’imprévus, de discontinuités, devenant tantôt ma-
chine de verre céleste, tantôt machine à moteurs di-
vers, ou bien produisant un son de cloche, sans ou-
blier les grincements du bois, les rugissements, les
frottements, les coups métalliques rappelant les mu-
siques mécaniques des années 1920. L’imagination
sonore et bruitiste de Demierre se déploie perpétuel-
lement, peut-être est-ce là le lien entre la déferlante
marine et les perpétuelles discontinuités de la pro-
gression sur terre? Etrange odeur que celle qui pose
de tels obstacles à la fluidité.
«One Island», c’est aussi un délire de Demierre, un
délire qui est pourtant de l’ordre de la poésie la plus
contrôlée, puisqu’on ne peut s’empêcher de penser
aux vers de Paul Valéry: «Midi le juste y compose de
feux / La mer, la mer toujours recommencée», sauf
qu’il semble, en l’occurrence, plus juste de paraphra-
ser que de citer Valéry : «Minuit le juste y compose
d’ardeurs / La mer, la mer toujours recommencée.»
Pourquoi minuit? Parce que la mer évoquée par
Demierre m’a l’air nocturne et sombre, plutôt que
diurne et lumineuse. Mais je me trompe peut-être. A
moins que le soleil noir de l’intérieur du piano ne dé-
passe les bornes mais… l’affaire, c’est sûr, est somp-
tueuse et il ne me reste qu’à en vous souhaiter bonne
écoute.
Creative Sources CS 131 CD. Jacques Demierre, piano. 
Berlin, avril 2007, (P) 2008
www.creativesourcesrec.com

jacques demierre ONE ISLAND 

inside out STANDISSIMO

De ce CD, dernier né du groupe Inside Out il se dé-
gage une musique aussi vive que vivante : tout le
monde s’y cherche dans ses retranchements, pour
un résultat brillant, où les parties écrites sont aussi
bienvenues que les improvisations, tant les solos dé-
bordent tantôt d’énergie, tantôt de chaleur, tantôt des
deux et à quoi s’ajoute une déferlante d’inventivité.
On comprend la satisfaction du public qui a assisté à
la performance et on la partage. Il s’agit de la suite
Standissimo du batteur Alain Tissot «Suite orches-
trale réunissant des musiques d’Inside Out», c’est-à-
dire des pièces de leur répertoire de 1989 à 2005, pour
un quartette élargi aux trois invités: Beuf, Michel et
Séva. Le groupe Inside Out, qui s’auto-définit comme
jurassien, ne l’est aujourd’hui qu’à 75%, puisque, de-
puis 2001, leur bassiste est Popol Lavanchy, Vaudois.
En fait, le groupe n’a jamais dédaigné de s’ouvrir en
invitant un Fribourgeois comme Matthieu Michel ou
des Français comme Sylvain Beuf et Eric Séva. 
Standissimo - La suite n’est pas qu’une simple re-
prise de matériaux déjà existants, mais une nouvelle
approche de ces morceaux qui fait largement la place
aux interventions d’invitants et invités. Il suffit de
comparer «P’tit coucou», «Mirabilis» et «Stigma-
tango» telles qu’on les trouve dans «Soleil», un enre-
gistrement de 2001 (Inside Out - «Soleil» -Altrisuoni
AS 138) par le seul quartette et les versions de ces
mêmes thèmes tels que retravaillés pour le septette
de «Standissimo», afin d’apprécier leur mue enri-
chissante. On passe des moments passionnants à
l’écoute de cette œuvre qui, à partir des compositions
de Tissot, constitue un bel échantillon des capacités
des sept complices. Ça va du son si naturellement
émouvant de Matthieu Michel, de la beauté efficace de
Séva et de Beuf, du lyrisme de la flûte de Schneider,
des éclats de la guitare de Kottelat, des ressources si
variées de la basse de Lavanchy aux impulsions dé-
cisives venant du batteur, compositeur, arrangeur
Alain Tissot.
Altrisuoni AS 251 - Mathieu Schneider, fl ; 
Serge Kottelat, guitare; Popol Lavanchy, b; 
Alain Tissot, bat, comp (sauf «Native Dance» de Tissot et
Bouduban), arr ; Matthieu Michel, tp, bgl ; Sylvain Beuf , sa, st ;
Eric Séva, ss, sbar. 
30 juin 2005, Moutier, Festival Stand’été 05 (P) 2008.

LE GRUPETTO

Le grupetto est une ornementation en musique, mais
la musique que produit «Le Grupetto» est loin d’être
ornementale. Le symbole du grupetto en musique est
un «S» couché. La musique de notre «Grupetto» est
loin d’avoir les angles arrondis, elle tient plutôt
du vif, du vivant, du vivifiant. Notre «Grupetto»
est une formation sui generis puisque consti-
tuée de deux saxophones, un piano électrique
et une batterie: pas de basse pour arrondir les
angles rythmico-harmoniques non plus. S’en
charge l’un des saxophonistes, Yves Cerf, le-
quel, avec son saxophone basse, ce qui est
aussi une singularité à signaler*, accompagne
souvent le groupe comme le ferait une basse à
cordes et, pour accentuer encore la ressem-
blance, se servant de l’effet de slap. Puisque
nous en sommes à relever des singularités,
disons que, en solo, le sax basse de Cerf tend à
ressembler à un basson. Si je me suis arrêté
sur quelques singularités dues au jeu de Cerf,
c’est que celui-ci m’a l’air d’être l’homme à tout
faire. Or, là, je serais injuste avec le pianiste

Godinat, car qui pensez-vous imite la basse à cordes
quand Cerf est occupé ailleurs? Godinat bien sûr.
Mais alors Métraux et Fournier se la couleraient-ils
douce? Bien sûr que non. Dans un petit groupe si sin-
gulier il y a de la suroccupation pour tout un chacun.
Et tout un chacun s’emploie à jouer comme un fou et
ce pour accroître ce délire à quatre qu’est Le
Grupetto, car comment décrire autrement leur mu-
sique? Elle est à la fois nouvelle-actuelle et vieille-
inactuelle, elle réussit ce prodige d’équilibre. Mais
avec de la distance, avec, étrangement, cette «Ent-
fremdung», recommandée par Brecht et l’ironie y af-
férente. Ainsi, «C-Bernetic Blues» (Métraux), peut-
être clin d’œil à C Jam Blues, sur un rythme de 7/4,
longue intro suivie d’un motif répétitif, solo de so-
prano suivi d’un duo de sopranos genre vol du bour-
don aigu avec beaucoup d’ironie et de sous-entendus
moqueurs; le duo de sopranos développe un épisode
funky et le solo de soprano qui suit semble du coup
plus conventionnel, mais bientôt reviennent les sous-
entendus railleurs; ce solo de soprano est accompa-
gné par un unisson soprano-piano; la fin est respec-
tueusement ellingtonienne à sa manière. Ou, «Did
You Get Rhythm?» (Métraux) qui commence  sur un
solo de batterie apparemment tout ce qu’il y a de plus
traditionnel, puis c’est le thème: un énième détour-
nement de «I Got Rhythm», qui déborde cependant de
sourires en coin et ça bippe et ça boppe un brin swing,
à telle enseigne qu’on dirait une mulliganerie légère-
ment ivre. C’est le thème le plus franchement rigolo
du disque, mais, à bien y réfléchir, ça doit venir de ce
qu’on a facilement «I Got Rhythm» à  l’oreille et dans
notre souvenir. Le public du concert a réagi comme si
c’était le cas. A nous de réagir en écoutant la totalité
de ce disque avec le respect et le plaisir qu’il saura
sans doute susciter.
* Les bassistes du saxophone ne sont pas légion. Voici une pe-
tite liste se bornant aux Américains avant 1945: Adrian Rollini ;
après 1945 : Boyd Raeburn, Joe Rushton (chez Red Nichols),
Charlie Ventura. Anthony Braxton, Roscoe Mitchell, Joseph
Jarman, Vinny Golia. Quelques Européens: Jan Garbarek, Peter
Brötzmann, Frédéric Couderc, Yochk’o Seffer…
Maël Godinat, p él ; Stéphane Métraux, st, ss; 
Yves Cerf, s basse, ss, kéna; Sylvain Fournier, bat ; 
Genève, Festival de l’AMR, 18 avril 2008. 
Sortie fin février 2009. Disque zabiir030.   www.zabirrr.net.

pour chanteurs-comédiens 
(professionnels ou initiés)
GENÈVE - DU VENDREDI 17 AVRIL 
AU DIMANCHE 19 AVRIL 2009
Le corps, la voix, les résonances 
et les harmoniques sont au programme
de ce stage d’un week-end.
Christian Zehnder jouit, 
depuis la création du duo Stimmhorn,
d’une renommée internationale.
En Suisse romande, il a joué à plusieurs
reprises au Théâtre de Vidy 
et plus récemment au Forum Meyrin.
Dernièrement le documentaire 
«Heimatsklange» a permis de mieux
connaître son travail.

www.stimmhorn.ch
HHoorraaiirreess:: vendredi 17 de 19 à 22 heures. Samedi 18 de 10 à 17 heures et diman-
che 19 de 10 à 17 heures. Prix: 250 francs. Ce stage aura lieu à Genève en un lieu
qui reste à déterminer. Inscription par e-mail à :
cieminederien@yahoo.fr ou par téléphone au 022 733 58 55 
Le nombre des participants est limité à seize personnes au maximum.

STAGE «HARMONIQUES - VOIX DU CORPS - RÉSONANCES»

PAR CHRISTIAN ZEHNDER DU DUO STIMMHORN

ROSARIO GIULIANI QUINTET

le mythe d’apollon et du silène marsyas

Nous avions laissé ici le mois dernier, un peu éclabous-
sée de vase, en son vêtement souple et diaphane,
Athéna la mieux que belle & prétendue reine du ciel, ra-
vagée par la plus diabolique des colères pour s’être fait
payer sa poire par Héra et Aphrodite lors d’un concert
improvisé à la vaste table des douze dieux les plus per-
nicieux du ciel & tenanciers avérés de l’Olympe.
Nous avions en public et à tort accusé de ce crime de
lèse-majesté quelques-unes des Muses (mais depuis,
ayant revisité les archives de la police secrète toujours
dangereusement vivante de l’Olympe et moyennant
quelques dessous-de-table qu’il fallut, sur une toute
petite île, dite «Vivara» au large bleu de Naples et que
Google Earth, l’ayant estompée d’un numérique & pu-
dique nuage ne montrera jamais –, oui qu’il fallut le 9
février 2009 à minuit pile payer cash, et s’y rendant à
bord d’un contre-mafieux hors-bord, en euros de
Gomorrhe – et, je vous le jure, c’est quelque chose! –,
nous pûmes enfin obtenir les noms des deux véritables
coupables). C’est, écrivons-le, tant humblement que
tout net, pour notre gazette musicale, un assez beau
scoop. 
Que les Muses nous pardonnent – car le mensonge
avait trois mille ans d’âge – pour les avoir accusées à
tort, ici-même, dans les hautes colonnes du Viva la
Musica le mois dernier!
Car c’est bien Aphrodite (qu’on ne présente plus tant
sont nombreux jusqu’aujourd’hui les adeptes enflam-
més qui pour la dardée rouge de la têtière de ses seins
ronds vénèrent encore) et Héra (la plus antique des
déesses qui, bien avant que la Grèce n’existe fut concu-
binée de brutale force par Zeus dans le ciel déjà pourri
de jadis) qui sont les coupables.
Oui ce sont donc bien ces deux très hautes dames un
brin pétasses ce soir-là qui gloussèrent de rire en leur
étole d’hermine et leur écharpe de vison, en voyant le si
parfait minois d’Athéna tout rougi, tout gonflé, tout vei-
neux & déformé par la force qu’il faut bien mettre –
femme ou homme – pour faire sonner à souffle continu
une flûte double taillée de seize trous dans les os par-
faits du tibia et du péronée d’un grand cerf.
De sainte colère donc, Athéna la coquette stupidement
vexée, jeta  à l’eau son admirable flûte. Mais de diabo-
lique et de méchante rage, elle anima son si parfait bi-
gnou d’un terrible sort, décidant que quiconque à l’ave-
nir en jouerait serait cent fois maudit et pénétré des
plus funestes sorts.
Et, comme nous l’allons gentiment voir, ce qui devait ar-
river arriva. A peine deux jours plus tard & lors même
que la course en solitaire et sans escale du Vendée
Globe puissamment brossait dans les cinquantièmes
hurlant du Cap Horn, autour de la terre ronde ses ba-
teaux à voile, le silène Marsyas passant sur les rives de
l’étang au miroir d’eau si lisse innocemment tapa du
sabot contre les deux os jumelés flamblants blancs du
fabuleux instrument.
Il faut dire que la rumeur publique, en mille bibles & ga-
zettes, depuis plus de trois mille ans prétend que les si-
lènes que l’on nomme aussi satyres auraient été les
compagnons du tout paillard et tonitruant Dionysos et
qu’ils auraient été des hommes demi-boucs furieuse-
ment lubriques chez qui la bestialité sexuelle, le pria-
pisme obsessionnel et l’illico libido eussent été si pri-
mitifs qu’ils leur auraient fait pousser de rêches & fau-
ves touffes de poils de bique aux cuisses et aux mollets,
allant même jusqu’à racornir leurs cinq orteils divins,
tendres et roses à chaque pied en deux démoniaques
sabots noirs.
Allons donc! et ne croyez fichtre rien à ces spams, ne
croyez rien à ces SMS, ne croyez rien même à ces MMS,
même si, de leurs petits tocsins séducteurs et micro-
électriques, ils vous rebattent sans cesse les oreilles de
la plus tendre enfance à l’enfer convivial des EMS. Ce ne
sont que des ragots fielleux qu’à la levée sur l’horizon
aux doigts de rose de chaque matin bleu, les radoteurs
en chef des bibles populaires fielleusement répandent
pour augmenter vulgairement parmi la vaste foule des
morts et des vivants leurs tirages poisseux d’encre lui-
sante et grasse.
Non, la vérité si belle est autre. Les silènes et les saty-
res n’étaient en fait (comme me l’ont révélé les archives
de la police secrète toujours vivante de l’Olympe et que
l’on ne consulte, – vous l’aurez peut-être entendu – au
large mafieux de la petite île dite «Vivara», qu’au prix
du sang sombre et rouge de soi-même) que de vivants
& parfois beaux jeunes hommes, fils de paysans ou
d’artisans mais que la crise retenait aux jours les plus
énergiques et les plus généreux de leur native ferveur,
dans les affres passives & inhumaines du chômage.
Cela se passait en effet en des temps où l’économie de
tout le bassin méditerranéen, vers l’Est pétrolé de
Mésopotamie, jusqu’aux tigrées des Indes, jusqu’a
l’encre inconnue des Chines ; vers le Sud barrissant
jusqu’au profond des Afriques; vers l’Ouest des pitons
de Gibraltar jusqu’aux Atlantides englouties, jusqu’aux
futures Amériques; vers le grand Nord blanc non violé
des Angleterres, en ces temps très vieux du monde
déjà ravagés par les hommes d’affaires, les banquiers
et les technocrates qui, du vitriol brûlant de leurs perfi-
des attaché-case, affamèrent durant voici trente siècles
des peuplades entières pour tenter chacun à leur plus
sinistre profit de faire enregistrer, au nom de Cash Flow,
prince absolu des Ténèbres, à l’Office mondial de la
propriété intellectuelle, le jackpot absolu des farami-
neuses redevances que devaient leur rapporter une des
plus géniales et des plus anonymes, une des plus sim-
ples et des plus fluides inventions de l’esprit humain et
qui en ces temps venait justement de survenir – anima-
tion révolutionnaire & perpétuelle de la bonté parfaite
du cercle – L’INVENTION DE LA ROUE qui jamais, nom
de dieu, n’appartiendra à personne.
Or donc Marsyas le silène, en fait simple fils de paysan
aux pieds roses au chômage et qui ne pouvait se
contenter pour payer les assurances sociales et les
franchises médicales que revendiquaient sous la ter-
reur les vendeurs effrénés de LA ROUE, Marsyas le
doux satyre, qui ne pouvait se suffire à vendre pour
quelques drachmes au marché, fût-ce les plus onc-
tueux fromages de chamelles ou de brebis, allant pieds
tendres & nus un jour d’immense et profonde tristesse,
au bord de l’étang à la peau lisse d’un miroir, trébucha
soudain sur la plus éclatante des flûtes.
Alors vers l’eau vive, il inclina ses reins souples et
d’une main leste (comme Barak Hussein Obama signe
de la gauche), il cueillit le fabuleux instrument. Et por-
tant aussitôt toute détrempée son embouchure à ses lè-
vres et faisant vivement danser ses doigts si jeunes et
si souples sur les seize opercules, il souffla.
Il s’éleva alors dans le bel air – car en ces temps l’air
était beau - une musique si fervente et si forte que tou-
tes les feuilles du grand tremble, (il portait bien sa tête
à trente-six mètres de hauteur et l’écorce de son large
tronc était blanche et pelucheuse) là, juste sur la gau-
che, en un ébrouement soudain poudré d’argent et d’or

OU LES HORREURS DE LA COMPÉTITION 
par jean firmann
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pour l’accompagner, de tout le sang vert de leur vivante
chlorophylle se mirent à bruire dans la brise du soir in-
finiment. Oui Marsyas l’innocent souffla une musique
si neuve et si puissamment fluide que même les gra-
viers et les galets en le plus glorieux des frémisse-
ments pour encore mieux soulever son chant se mirent
au fil de l’eau, de toutes leurs teintes vives et de leurs
filons mystérieux à rouler généreusement les uns sur
les autres pour faire tinter leurs rythmes libres et leur
éclat jamais entendus de petits cailloux voyous si doux.
Il règna alors pour un instant sur le monde (et je l’en-
tends encore par toute la sphère tournante de la terre
bleue dans le ciel sombre) un chant si sans cesse re-
venant et si pur qu’Apollon, là-haut, doyen prédateur
de toutes les musiques et tenancier jaloux de la lyre,
derechef descendit de ses orgueilleux nuages gris et
noirs pour insulter Marsyas, le flûtiste acoustique et si
doux.
Les duels à mort étant plutôt encouragés qu’interdits
par la jurisprudence divinement sadique de l’époque, il
provoqua aussitôt Marsyas en le plus effrayant des
combats singuliers. Oh! mec dit-il. Viens t’en que je
t’affronte. Jamais crétin, jamais gredin, fils enfilé de ta
race, tu ne joueras de la musique mieux que moi. Viens
donc que l’un contre l’autre,  à fin fond, à la vie à la mort
on en joue. Et que le perdant soit livré au plus violent
vouloir de l’autre.
Et là, même les plus récentes archives de l’Olympe en
témoignent, car l’esprit de toutes les mafias contrôle
depuis trois mille ans tant le sang noir de l’olive que la
larme blonde du miel, tant le bleu transparent de l’eau
que le blanc caillé du fromage, tant les dieux prétendus
que la mémoire orgueilleuse du ciel, et donc pour ce
duel les neuf muses (qui en fait et entre nous soit dit,
n’ont jamais rien eu ni contre l’art du fric ni contre le
fric de l’art) véritablement furent comme juges toutes
les neuf convoquées. On prit en plus comme arbitre le
roi Midas car il avait cette assez saisissante capacité de
changer en or tout ce qu’il touchait.
Bref, on convoqua tous ces académiques gredins pour
que le stupide peuple ne puisse dire, comme aux fa-
meux arbitrages du Musée d’art moderne de Genève,
ni que les pailles fussent télescopiques ni que les dés
fussent pipés.
Alors, dans l’arène sans pardon de la musique impro-
visée, Marsyas enclencha de son plus vaste souffle et
de toute la galopée de ses doigts fertiles, de toute la
course de ses phalanges si souples sur sa flûte à seize
trous percés par Athéna dans le tibia et le péronée d’un
si grand cerf le plus vertigineux des chants.
Alors Apollon pour lui répondre en ses plus tristes pos-
tures de cowboy (car c’était tout ce qu’il savait faire) re-
niant tant les lynx profonds, syncopés & rauques de
Bob Dylan que les pumas gras et texans d’Elvis
Presley, fit mugir sa lyre en des feulements à peine di-
gnes de la Star Academy. Les neuf Muses et le roi
Midas applaudirent et donnèrent Marsyas très large-
ment vainqueur.
A ce jugement Apollon devint franc fou et hurla haut sa
devise: moi je, moi je, moi je sais même jouer de ma
lyre à l’envers. Fais-en autant Marsyas de ta pauvre
flûte. Et Apollon joua quelques thèmes sur sa lyre à
l’envers; cela sonna aussi sinistrement que ces
«Schlagparad» dont on abreuve, briquets battus en
main les gens perdus qui se balancent aujourd’hui en-
core comme ours arrachés des banquises en l’écran
plat des télévisions aux soirs émus de la Noël. Marsyas
alors, refusant comme un fleuve de retourner son in-
strument et d’invertir le jaillissement glacé de la
source et les profonds bras violets de la mer, déclara
forfait. Les neuf Muses, pensant à leur vieillissement
futur, livrèrent toutes leurs voix à Apollon. Seul le roi
Midas proclama Marsyas malgré tout vainqueur.
En dieu du ciel sûr de sa gloire, Apollon alors vociférant
de sa voix de fausset le plus vulgaire des alleluias, sor-
tit de la poche fessière gauche de son jean acheté dans
un rodéo à Memphis, Tennessee, une paire brillante de
menottes. Apollon alors sortit de la poche fessière
droite de sa salopette bleu sombre achetée dans une
braderie à Uzès, France un couteau laguiole mécham-
ment aiguisé pour disposer affreusement du silène
Marsyas qui pourtant n’était qu’un jeune musicien au
chômage. Les bras distendus hauts sur la tête comme
on peut encore le voir faire aujourd’hui a l’alentour des
gares de petites villes suisses romandes comme Bulle
ou Yverdon, il entrava de ses menottes les poignets du
chômeur Marsyas à la maîtresse branche d’un mar-
ronnier qui avait poussé par là. Et l’ayant ainsi haut dis-
tendu, de la lame de son laguiole, du front aux orteils,
comme un lapin de garenne, il le dépeçat. C’est à dire
qu’à vif il lui arracha, il lui dissocia chirurgicalement la
peau des muscles, à fins coups de laguiole du haut en
bas. Et au fur et à mesure de ce sadique ouvrage, les
bottines blanches d’Apollon du ciel debout sur la terre
furent toutes remplies du sang chaud d’un flûtiste juste
au chômage et juste amoureux des flûtes, des haut-
bois, des clarinettes et des saxophones.
Mais cette vengeance de boucher ne suffit pas au maî-
tre de tous les instruments. Il lui fallut encore se ven-
ger du jugement favorable que le roi Midas avait ré-
servé au flûtiste Marsyas. Oh, toi, dit-il, bien que tout ce
que tes mains touchent soient subitement transformé
en or, je te maudis pour ton jugement de tout à l’heure
et puisque que tu n’as pas reconnu ma gloire, même
quand j’ai joué de ma lyre à l’envers, j’ordonne aussi-
tôt pour te punir à travers toute l’histoire que tes
oreilles de roi soient transformées en des oreilles
d’âne.
Alors oui, les archives croisées du Vatican et de
l’Olympe, je les ai compulsées, et l’ayant fait je témoi-
gne & j’atteste qu’aux tempes du roi Midas, d’un seul
coup & en bruit qui sonna un peu comme le bouchon
sautant de la bouteille, poussèrent deux grandes et gri-
ses oreilles d’âne.
Heureux de s’être sorti vivant au moins de cette sinis-
tre et barbare compétition musicale, le roi Midas alors,
se trouvant fort enlaidi par ces deux chaudes oreilles
de baudet dont l’avait affublé Apollon, se fit tisser serré
en forte laine rouge un bonnet capable aux yeux du
peuple au moins de les dissimuler.
Ainsi naquit le bonnet dit phrygien, symbole dès les
premiers massacres de la Révolution française de la
républicaine douceur dans le sang versé de vivre, le
bonnet de la Liberté, qui cache les oreilles d’âne. Hi
han citoyen! Und so weiter.
Alors comprenne bien, imprudent lecteur du Viva la
Musica, que si de Marsyas torturé par Apollon nous ne
montrons ici aucune image, malgré tout ce que la
sculpture et la peinture des XV e, XVI e et XVII e siécle, de
Venise à Madrid ont obscènement montré, c’est tout
simplement que l’Histoire ainsi vécue me dégoûte et
que je crois encore que, malgré l’effrayante brutalité du
jour de maintenant, nous sommes là peut-être pour la
changer. L’Histoire.
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